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MADAME FRËYUNGT. 
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On lisait un jour dans tous les journaux de ta ca- 
pilale: 

« La corvelle tUraniê, commandée par M, Freycî- 
net, a quitté la rade de Toulon et a mis à la voile 
pour un grand voyage scientifique qu'elle va entre- 
prendre autour du monde. L^état-major et Téquipa^e 
sont animés du meilleur esprit , et la France attend mi 
heureux résultat de cette campagne j qui doit dorer 
trois ou quatre ans au moins, ^ 

m. i 
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Puis on ajoutait : 

« Un incident assez singulier a signalé le premier 
jour de cette navigation. Au moment d'une forte bour- 
rasque qui a accueilli la corvette au large du cap 
Sépet , on a vu sur le pont une toute petite personne, 
tremblotante , assise sur le banc de quart, cachant sa 
£gure dans ses deux mains et attendant qu'on voulût 
bien la reconnaître et l'abriter, car la pluie tombait 
par torrents et le vent soufflait par rafales. Cette jeune 
et jolie personne, c'était madame Freycinet, qui, 
sous des habits de matelot , s'était furtivement glissée 
à bord, de sorte que , bon gré mal gré, le comman- 
dant de l'expédition se vit forcé d'accueillir et de loger 
Tintrépide voyageuse, dont la tendresse ne voulait 
point que son mari courût seul les dangers d'une pé- 
nible navigation. » 

La veille on avait lu aussi : 

« La corvette l'Uranie, qui allait partir pour un 
voyage de circumnavigation, a été incendiée dans 
l'arsenal de Toulon ; heureusement personne n'a péri 
dans le désastre. » 

On lut encore : 

« Le lieutenant de vaisseau Leblanc , désigné pour 
faire partie de l'état-major de l'Urmie, a été forcé, 
pour cause de maladie, de demander son débarque- 
ilient. » 

Ainsi se font les journaux , ainsi se remplissent leurs 
colonnes. 

Ëh bien ! rien de tout cela n'était vrai , ou du moins 
il y ùvait la , côte à côte , la vérité et le mensonge. 
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L'Umnie atâit mis à la voile; ua violeat orage Afiiit 
9atué sa sortie de la rade de Touloa; madame Freyei^ 
net, fort bien abritée sous la duoette, était à bord du 
eonaêûtenieHt de son aiarî ; presque tout le moude le 
savait; une belle frégate incendiée, dit*on, par ki 
iQalveillance avait été sabordée et eoulée baf daM 
un des bas$iiis de Tarsenal , et une maladie ne futp«ii 
le motif pour lequel le lieutenant de vaisseau Leblanc, 
Fun dos plus braves , des plus habiles et des f\m 
instruits des officiers de la marine française, n'entre- 
piHt pas la campagne avec nous, qui nous étions fait 
une douce habitude de le voir et de l^aUner. 

Dès que le premier grain qui pesa sur le navire eut 
passé, Fétat-major fut mandé chez le commandant, 
et là nous fut présentée notre compagne de voyage. 

Une femme , une seule et jolie femme au milieu de 
tant d'hommes aux sentiments souvent excentriques, 
une constitution faible et débile parmi ces charpentes 
de fer qui avaient à soutenir tant de luttes contre les 
éléments déchaînés, Tétrangeté même de ces contras- 
tes, un organe doux et timide, vibrant comme une 
corde de harpe , étouffé sous ces voix rauques et 
bruyantes qu'il faut bien entendre en dépit de la lame 
qui se brise et des cordages qui sifflent, une silhouette 
suave et onduleuse s'acerochdnt h toutes les man- 
OGUvres pour combattre les mouvements assez régu- 
liers du roulis et les soubresauts plus saccadés du 
tangage , tout cela faisait péniblement réfléchir qui- 
con(|ue osait reposer sa piensée sur une situation si peu 
ordinaire ; et puis des yeux inquiets , regardant av ee 



Digitized by 



Google 



4 SOUVENIRS D tlN AVEUÔLE* 

prière lé nuage noir à Thorizoïi , en opposition avec 
ces prunelles menaçantes qui disent à la tempête 
qu'elle peut lancer ses fureurs ; et puis encore la pos-^ 
sibilité d'un naufrage sur une terre sauvage et déserte; 
la mort du capitaine , exposé ici autant que les mate- 
lots , et plus exposé peut-être ; une révolte y un combat^ 
des corsaires , des pirates , des anthropophages , que 
sais-jel tous les incidents ^ escorte inséparable des 
navigations à travers toutes les régions du globe ; n'y 
avait-il pas là cent motifs d^admiration pour une jeune 
femme qui , par tendresse , acceptait tant de chances 
horribles^ Pourtant il en fut ainsi. 

Notre première visite au gouverneur de Gibraltar 
eut quelque chose de gêné, de timide; le comman- 
dant présenta sa femme à milord Don , et comme ma- 
dame Freycinet avait encore son costume masculin , 
son excellence sembla piquée de celte espèce de masca- 
rade fort peu en usage sur les navires anglais : c'est là 
du moins, d'après un des officiers de la garnison, le 
prétexte sinon le motif du froid accueil qui nous fut 
fait. 

Quoi qu'il ein soit , à partir de là madame Freyci- 
cinet reprit ses vêtements de femme, et sa na'ive et 
décente coquetterie y gagna beaucoup. Ses prome- 
nades sur le pont étaient fort rares, mais quand elle 
s'y montrait , Tétat-major, plein d'égards, abandon- 
nait le côté du vent et lui laissait le champ libre , tan- 
dis qu'en delà du grand màt , les chansons peu ca- 
tholiques faisaient halte à la gorge, et les énergiques 
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jurons de quinze à dix-huit syllabes , qui auiusest les 
diables dans leur éternelle marmile, expiraient sur 
les lèvres des plus intrépides gabiers. Madame Freyci- 
net alors souriait sous sa fraîche cornette de celte 
retenue de rigueur imposée à tant de langues de feu , 
et il arrivait souvent que ce même sourire qui voulait 
dire merci, différemment interprété sur le gaillard 
d^avânt, donnait Teâsor à une nouvelle irritation 
joyeuse, de façon que la parole sacramentelle et dé- 
moniale vibrait à Tair et arrivait sonore et corrosive 
jusqu'à la dunette; une bouche toute gracieusement 
boudeuse pressait alors ses deux lèvres fines Tùné 
contre Tautre ; deux yeux distraits et troublés regar- 
daient couler le flot qu'ils ne voyaient pas, ou étu- 
diaient le passage des mollusques absents, et Toreilid 
qui avait fort bien entendu feignait d'^outer le bruis^ 
sèment muet du sillage. Vous comprenez Tembarras 
de tout le monde: il était comique et dramatique à la 
fois. Le capitaine n'avait pas le droit de se fâcher; 
nous , de Tétat^maj^ , nous étions trop sérieusement 
occupés de nos graves travaux de la journée pour riea 
observer de ce qui se passait à nos côtés ; les mate- 
lots les plus goguenards se parlaient asfez à voix 
basse pour faire entendre leurs quolibets de la pou- 
laine au couronnement; les maîtres cherchaient par 
leurs gestes, moins puissants que leurs sifflets, à im- 
poser silence aux bavards orateurs ; et madame Frey- 
cinet rentrait dans son appartement sans avoir rien 
compris aux manœuvres du bord , se promettant bieii 
de Tenir le moins souvent possible /otiiV comine noiis 
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du bea«i spcctade de TOcéan^ dofitiluHe belle ame ne 
peut se lasser. 

Ce n^est pas tout. Dans un. équipage de plus de cent 
matelots , tous les caractères «e dessinent avec leurs 
couleurs tranchées^ avec leurs âpres aspérités^ Là^ 
rieti dW hypocrite; défauts, heureuses qualités et 
tioeë s^écfaappent par les pores^ et Thomme est sur un 
uaTtre ce qu'il n'est pas autre part. Le nioyen , je vous 
le demande, de se travestir en présence de ceux qu'on 
ne quitte jamais?... La tache serait trop lourde; il y 
a profit à s'en affranchir^ il y aurait honte et bassesse 
9 le tenter. 

Parmi les nmarins que voilà, vivant si pauvrement^ 
si douloureusement, vous eu comptez Un bon nombre 
qui n'ûceepterakut un service de vous qu'à charge de 
revanche, à titre de prêt. La plupart refuseraient tout 
avec rudesse 5 mais sans hauteur^ et quelques*uns ^ 
sans boute comme sans humilité, disposée à vous 
d»DÛer leur vie à la première occasion , iront à 
voiB, le front haut , la parole claire et brève, et vous 
diront : « J'ai soif , un verre de vin si ça vous va* » 
Vous connaisses Petit , taillé comme le portrait que 
j'esquisse; eh bien, ce brave garçon n'était pour* 
tant, sous ce rapport, que le numéro deux de /'(/* 
rame : Rio était le numéro un. Donc, ce Rio , sui* 
qui j'aurais tant de choses à vous dire et dont je ne 
veux pas réveiller la cendre , regardait comme un jour 
de fête la présence de madame Freyciuet sur le pont, 
et dès que l'élégante capote de salin blanc se dessinait 
sur le vert tendre des parois de la dunette, Rio se pré^ 
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«entait et disait en tirant de Tindex et du pouce une 
mèche de ses rares cheveux : 

-*- Vous êtes bien belle, madame ! belle comme une 
dorade qui frétille ; mais ça ne suffit pas : quand oA 
est aussi belle, il faut être bonne, et ça ne dépend que 
de vous. C'est aujourd'hui mon anniversaire ( chaque 
jour était l'anniversaire de la naissance de Rio), j'ai 
soif, bien soif; Tair est lourd , je viens de la barrç du 
grand cacatois, ousque j'étais en punition, et me v'ià ; 
j'ai soif, humectez-moi le gosier, Dieu vous le rendi*a 
en pareille occasion, et Rio vous dira meroi. 

^ Mais, mon enfant, cela te ferait mal, cela te 
griserait. 

^ Fi donc ! madame la commandante , jamais je ne 
me suis grisé. 

— Jamais, dis-tu? 

— Jamais ! Soùlé , oui , à la bonne heure ! mais le 
reste... fi donc! cest tout au plus bon pour un pilo- 
Un.. Et puis, si ça arrivait par hasard , si une lame 
venait et vous emportait brusquement, ch bien! je 
serais là pour me f..... à l'eau et vous sauver, en vous 
empoignant par vos beaux cheveux, sauf votre res* 
pect. 

— Allons , soit ; tu es trop éloquent , tu t'emportes , 
je vais te donner une bouteille ; mais j'espère que tu 
en garderas la moitié pour demain. 

— Si je vous le promettais , ce serait une blague : 
je boirai tout, et ça ne sera guère. 

Madame Freycinet faisait alors son cadeau , le ma^ 
telot sautait, et il y avait de la joie dans une âme. 
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Hélas! Rio paya cher son amour du vin. Un jour 
que, plus ivre que de coutume , il chantait ses refrains 
grivois sur le pont, il tomba par la grande écoutille 
et se tua. Il râlait encore quand Petit, qui lui tenait 
la main , se prit à sourire , croyant encore son noble 
camarade dans un délire bachique. 

— Voilà , gredin, ce que rapporte Tivrognerie, disr 
je à mon vieil ami. 

— Eh ! monsieur, n'est-ce pas la plus belle mort 
du monde? Il ne m^en arrivera pas autant à moi, à 
moins que vous n'y mettiez bon ordre. 

Quand un pauvre matelot, dans la batterie, luttait 
contre les tortures de la dyssenterie ou du scorbut , 
madame Freycinet ne manquait jamais de s'enquérir 
de la position du malade , et les petits pots de confi- 
tures voyageaient çà et là avec la permission du doc- 
leur. 

. Le soir , assis sur la dunette pour les causeries in- 
times qui nous rapprochaient de notre pays , combien 
de fois n^avons-nous pas mis fin à nos caquetages pour 
savourer les doux accords de madame Freycinet s'ac- 
compagnant de la guitare , et faisant des vcsux pour 
que son mari , qui chantait un peu moins agréable- 
ment que Rubini et Duprez, lui permît les honneurs et 
les risques du solo. Mais sur ce point il est juste et 
douloureux d'ajouter que nous actions pas souvent 
exaucés. 

Si le temps , gros d'orage , disait à l'officier de quart 
que les voiles devaient être carguées et serrées , si le 
terrible commandement de amène et carguet laisse par* 
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ter! retentissait éclatant et bref et que le matelot en 
alerte veillât partout, la jolie voyageuse, ToBilsur les 
carreaux de sa petite croisée, suivait le gros et noir 
nuage qui passait, et interrogeait Thorizon pour s^as- 
surer que le danger n^existait plus. C'était de la peur, 
si vous voulez , mais une peUr de femme , une peur 
sans lâcheté , une frayeur de bon ton , si j'ose m'expri- 
mer ainsi ; on voyait parfois rouler une larme dans 
un regard de velours et sur une joue pâle , mais cette 
larme pouvait se montrer sans honte et trahir Témo- 
tion sans faire soupçonner le regret du départ. Tout 
cela était touchant , je vous jure. 

Dans les relâches , madame Freycinet recevait les 
hommages des autorités en femme du monde qui 
sait à son tour rendre une politesse et qui s'efface 
volontiers au profit de tous. Chez une femme , la mo« 
destie est souvent de Théroïsme. 

Ce fut un jour bien douloureux pour elle que ce- 
lui où, partant de rile-de-Frai>ce et passant à contre- 
bord d'un navire qui venait du Havre, nous apprîmes, 
quelques heures plus tard , à Bourbon , que le trois- 
mâts de qui nous avions reçu le salut d'usage por- 
tait au Port-Louis sa sœur , qui s'y rendait comme in- 
stitutrice, et à qui elle ne put pas même presser la 
main. 

Vous comprenez que pendant les relâches difficiles, 
dans les pays sauvages , où les regards étaient effrayés 
de certains tableaux odieux, madame Freycinet se trou- 
vait constamment reléguée à bord , et Ton devine si 
cette vie de couvent aurait dû être pénible pour celle 
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qui n'eût pas accepté dès le joui* du départ tous leH 
sacrifices dont elle avait d^avance mesuré la grandeur. 

Et pourtant d ennuis, de fatigues, de dangers , pour 
tant de misères , quelle récompense acquise? quelle 
gloire? 

Hélas I que lui importe, à cette femme courageuse, 
enlevée si jeune à ses amis et à ses admirateurs, qu on 
ait donné son nom à une petite ile d'une lieue de dia« 
mètre au plus , à un rocher à pic entouré de réeifs, 
que nous avons découvert au milieu de Tocéan Paoi^ 
fique? 

Voilà tout, cependant... un écueil dangereux signalé 
aux navigateurs. N'est-ce pas là aussi peut-être la mo- 
rale du voyage de madame Freycinct? N'est-ce pas un 
triste et utile enseignement pour toute hardie voyageuse 
qyi serait tentée de suivre ses traces? 

Un rocher couronné d'un peu de verdure porta le 
nom de la patronne de notre angélique compagne de 
périls ; ce rocher est signalé sur les cartes nautiques 
récentes et complètes : il s'appelle Ile-Rose; chacun de 
nous l'avait baptisé en passant : que les navigateurs le 
saluent avec respect I 

Vint enfin le jour fatal à la corvette , le jour où , au 
milieu d'un élan rapide , elle s'arrêta tout à coup, in- 
crustée dans une roche sous-marine qui ouvrit sa quille 
de cuivré et la fit tomber, douze heures plus tvd, sur 
un de ses côtés sans qu'elle pût jamais se relever. Je 
vous parlerai de cette triste et sombre journée lors-> 
que je vous aurai fait visiter avec moi l'archipel des 
Sandwich , Owbyée , Waboo , Mowhee , le Port-lak- 
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son, la partie est de la Nouvelle-Holiande, les monla*? 
gae& bleues et le torrent de Kiakham ; je vouâi raeoa* 
terai ce désastreux épisode de notre naufrage après 
que je ¥Oua aurai fdit t^ravers^, de l'ouest à Test, tout 
d^une haleine, le vaste océan Pacifique; lorsque je 
vous aurai montré ces masses imposantes de glaces que 
les tempêtes australes détachent des montagnes éter'^ 
nelles du pôle ; lorsque je vous aurai signalé le terri- 
ble cap Horn avec ses déchirures et ses rochers taiU 
lés en géants; lorsque je vous aurai fait entendre les 
terribles hurlements de la tempête qui nous arracha 
de la baie du Bon-Succès pour nous jeter sur les Ma* 
louines y froid cercueil de notre navire en débris. 

Mais que je vous dise dès. à présent que ce jour si 
funeste fut un jour d^épreuve pour tous , et que ma<> 
dameFreycinet se retrempa au péril. Triste, souffrante, 
nms calme et résignée y elle attendit la mort qui nous 
embrassait de toutes parts sans jeter au^dehora le 
moindre cri de faiblesse. L'eau nous gagnait, les pom* 
pes avaient beau jouer , noijis pouvions compter les 
heures qui nous restaient à vivre. J entrai dans le pe- 
tit salon , une jeune femme priait et travaillait 

— Eh bien! me dit-elle, plus d'espoir? 

— L^espoir , madame , est le seul bien que nous ne 
perdons qu'à notre dernier soupir. 

-- Quel mal se donnent ces braves gens ! ... et quelles 
horribles chansons au moment d'être engloutis ! 

— Laissez-les faire , madame , laissez-les agir , ces 
chansons leur donnent du courage : ce n'est pas de 
Timpiété, c'est une bravade à la mer , c'est une menace 
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contre une menace, c^est une insulte au destin. Mais 
soyez tranquille , si un malheur arrivait , si vous étiez 
condamnée à survivre à votre mari , ces braveîs gens y 
madame , vous respecteraient comme on respecte une 
femme vertueuse, ils se jetteraient à vos genoux comme 
aux genoux d^une madone! Courage donc, je vais leur 
apporter des secours, c'est-à-dire de Teau-de-vie. 

Et madame Freycinet recevait dans sa chambre 
quelques débris échappés à FOcéan , et elle gardait re- 
ligieusement pour tous les biscuits à demi noyés qu'on 
relirait des soutes envahies, et elle voyait passer sans 
trembler les barils dé poudre ouverts auprès desquels 
brûlaient des falots et des lanternes, et elle oubliait son 
malheur particulier dans le désastre général. Madame 
Freycinet était une femme vraiment courageuse. 

Hélas! ce que les tempêtes n'ont point fait, ce que 
n'ont pas fait lés maladies les plus dangereuses des cli- 
mats pestilentiels, le choléra s'est chargé de le faire à 
Paris , et la pauvre voyageuse , la femme énergique , 
l'épouse dévouée , la dame aimable et bienfaisante, a 
quitté cette terre qu'elle avait parcourue d une extré- 
mité à l'autre! 

Paix à elle ! • 
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J^ai remarqué qu'en fait de voyages surtout, le ha- 
sard Tenait toujours en aide à celui qui youiait voir et 
s'instruire, et ce hasard est presque toujours une 
bonne fortune. Si je n'avais couru après la lèpre, je 
n'aurais pas, à coup sûr, rencontré sous mes pas cette 
jeune Dolorida si suave, morte au milieu des béné- 
dictions de tout un peuple. Ainsi de mes autres re- 
cherches. Est-ce connaître le monde que de \e par- 
courir? Non, sans doute. Lecaissier d'un millionnaire 
peut être pauvre ; celui-là seul qui possède est riche y et 
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se promener en fermant les yeux ou «n regardant tou- 
jours à ses pieds , c'est rester en place , c'est ne point 
bouger de son fauteuil. 

Pour ma part, si j'ai tant dé choses à raconter, c'est 
que je me suis dit en partant qu'il fallait envisager un 
retour comme une chose probable. Aussi ai-je visité 
bien des îles où le navire n'a point mouillé. Dès qu'on 
arrivait dans un port, je m'enquérais du temps néces- 
saire aux observations astronomiques; je faisais mes 
provisions , je prenais un guide ou je m'en allais au 
hasard, comptant sur ma bonne étoile , et je m'enfon- 
çais dans les terres, et je m'acheminais en compagnie 
de sauvages , que je gagnais par mes présents , mes 
jongleries et surtout par ma confiance et ma gaieté , 
visitant les archipels voisins au milieu des daogers 
sans nombre sous lesquels ont succombé tant d'explo* 
rateurs. Quand ma tâche était remplie , je retournais 
au mouillage, où je furetais encore de côté et d'autre 
afin de compléter mon œuvre incessante d'investiga- 
tion. 

Ici, par exemple, j'étais trop avide de ce qui pou- 
vait avoir rapport aux bons Carolins pour que je les 
perdisse un seul jour de vue. Je savais où iUi pre* 
neient leurs repas , et j'allais souvent leur apporter 
des vivres et quelques bagatelles ; h maison où ils s'a* 
britaient lorsqu'ils avaient hissé leurs embarcatiom 
sur la plage était la maison où j'essi$tais, le soir, h 
levrs pinères, si pieosement psalmodiées, et je les av^is 
trop JMen jugés en passant au milieu de leur arebipel 
fmw M pas chârelier à me eonvttiocre'qu^iliiY ^T^t 
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rieD y en effet, de trop honorable pour eux dans le ju- 
gement que nous avions déjà porté de leur caractère. 
Leur franchise et leur loyauté furent telles alors qu'il 
leur arrivait souvent de jeter a bord les objets qu'ils 
nous proposaient en échange de nos petits couteaux 
et de nos clous; que, sans crainte de nous voir partir 
en les frustrant de nos bagatelles , ils nous lançaient 
sur le pont les pagnes, les coquillages, les hameçons 
en os qu'ils nous montraient de loin et que nous pa- 
raissions désirer. Les échanges une fois acceptés , ja- 
mais nous n'en avions vu un seul se plaindre du mar* 
ché ; et si, feignant de vouloir être trompés, nous leur 
présentions un objet plus beau ou plus estimé que ce- 
lui qu'ils convoitaient, ils s'empressaient d'ajouter 
quelque chose à leur part , comme s'ils craignaient 
qu'il n'y eût erreur de notre côté , ou de peur que 
nous ne les accusassions d'indélicatesse ou de fripon- 
nerie. 

En vérité, cela est doux à l'âme que l'aspect de ces 
braves gens, purs, honnéles et humains, au milieu 
de tant de corruption , de bassesse et de cruauté. 

J'ai dit que le hasard devait me protéger dans mes 
recherches, et je fus servi à souhait dans celte circon- 
stance comme en mille autres. Voici des détails cu- 
rieux et authentiques : 

Un des pilotes les plus expérimentés des Carolines , 
un des plus chauds amis du généreux tamor qui m'a- 
vait sauvé la vie devant Rotta , était établi ù Agagaa 
depuis deux ans , dans le but seul de proléger ceux de 
ses compatriotes qui , a chaque moussén » viennent 
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Guliam altirés par le commerce. H parlait assez pas- 
sablement Tespagnol , et il nous donna sur son archi- 
pel et les mœurs de ses compatriotes tous les détails 
que nous eûmes à désirer. Il parlait y je traduisais sur 
le papier. 

— Pourquoi venez-vous si souvent aux Mariannes? 

— Pour commercer. 

— Qu'apportez-vous en échauffe de ce qui vous est 
nécessaire? 

— Des pagnes, des cordes faites avec les filaments 
du bananier , de beaux coquillages qu^on vend ici aux 
habitants d^un autre monde (les Européens), et des 
vases en bois. Nous , nous prenons des couteaux , des 
hameçons , des clous et des haches. 

— Ne craignez-vous jamais de prendre les vices du 
pays? 

— Qu'en ferions-nous ? 
Méditez celte admirable réponse. 

— Votre pays est donc pauvre? 

— On a de la peine "à y vivre ; mais nous ne man- 
quons pourtant jamais de poisson. 

— Avez-vous des coqs , des poules , des cochons? 

— Presque pas. 

— Pourquoi ne lenlez.-vous pas d'en nourrir? 

— Je ne sais; nous avons cependant essayé, mais 
ça ne nous a pas trop réussi. 

— Est-ce le hasard qui vous a fait venir aux Ma- 
riannes ? 

— On dit chez nous que c^est un pari de deux pi- 
lotes. Une femme devait appartenir à celui qui irait 
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le plus loin avec sod pros-volant ; tous deux arrivèrent 
à Rotta et s'y arrêtèrent. 

— A leur retour, à qui appartint la fename? 

— A tous les deux. 

— Auquel des deux d'abord ? 

— Notre histoire ne le dit pas. 

— Dit-elle au moinasi les deux navigateurs i%trou« 
vèrent aisément leur pays? 

— Oui , très-aisément , comme nous le retrouvons 
aujourd'hui. 

— Perdez-vous beaucoup de vos embarcations dans 
ces voyages si souvent répétés? 

— Oui , une ou deux chaque cinq ou six ans. . 

— Mais ce sont là des bonheurs inouïs I 

— Vous savez comme nous naviguons, comme 
nous nageons et comme nous relevons nospros quand 
ils ont chaviré. Et puis, nous avons nos prières aux 
nua£[es qui nous sauvent. 

— C'est juste 1 je L'avais oublié. 
Toujours la religion -dans leur vie!..* 

— Comment vous guidez-vous en mer? 

— Avec le secours des étoiles. 

— Vous les connaissez donc ? 

— Oui, les principales^ celles qui peuvent nous 
aider. 

— N'en avez-vous pas une surtout sur laquelle vous 
vous reposez* avez plus de confiance? 

— Si, c'e&touéléouel, autour de laquelle toutes les 
autres tournent. 

Nous étions stupéfaits. 

III. 2 
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~ Qm ^oos a iappm cela ? 

— L'expérience. 

Et là-dessus, a I aide de grains de maïs que nous 
fîmes apporter^ le savant tamor plaça la polaire 
(ouéléouet)^ fit pirouetter les autres étoiles de la gi*ande- 
ourse autour, figura sûr une table avec une exac- 
•tltude qui aurait fait bondir de surprise et de joie un 
certain astronome français dont le nom ne m'est pas 
étranger, et manœuvra cette roulante armée lavec une 
justesse et une précision admirables : c'était à qui 
d^entre nous lui témoignerait le plus d'amitié , à qui 
lui prodiguerait le plus de marques d'affection. 

Maisee qui prouve que ces hardis pilotes n'agissent 
point par routine et que le calcul seul les guide , c'est 
qu'après nous avoir signalé un astre à l'aide d'un 
grain de maïs plus gros que les autres, en nous faisant 
entendre par des ft, ft, ft répétés, que c'était aussi le 
plus brillant , il se ravisa et nous fit observer qu'il 
a^vait oublié Sirius, qu'il appela sœur de Canapus, 
sans doute afin de nous dire qu'elles étaient rivales de 
clarté. 

— Mais, reprîmes -nous avec une curippité lin- 
quiète, lorsque les nuages voys cachent les étoiles, 
comment retrouvez-vous votre roule? 

— A l'aide des courants. 

— Cependant ][^s covrapt3 chang^JL. 

-r^ Oui , sdlon tes TOBtç les flm 4WiPtei|t§ , ^t alors 
nous étudions la fraîcheur de ceux^qi, (fiiî nom ia- 
dique d'où ils viennent. 
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— If o«8 ne cotnppeBons pas fort bien ce qae \oM 
dites. . 

— Si nous étions en tnér, je vous le ferais com- 



^ ¥ous aveu une aiguille aimantée, uee boussole? 

«— Nous en afons une ou deux dans tout Parchi*i 
pei , mais nous ne n^s en servons pas. 

~ C^êsteependaht un guide infaillible. 

*^ Npus ftomnîes aussi infeiltibles que cet itiatriii^ 
tnènt. f^ nier est notre élément; nous vivons sur Ib 
mer et patrie mer; nos plus belles maisons sont nos 
pros^vdtnts; nous les poussons eontre les lames le!s 
[4m bautee , nous leur faisons franebir les réeife les 
plus sevrée et le^ pins dangereuse , et nous ne sommes 
'gênés qu'en arrivant k terre. 

Là nuit était avaneée ; le bon et aimaMe Cardin 
nous demanda la permission d'aller reirouver m 
femme; mais i| ne partit pas sans avoir reçu de nous 
des témoignages d'une estime bien n)éritée. 

Le lendemain de oette séanee nautique et astrono- 
mique , n<His ffmes de nouveau inviter le tamor si în- 
teâligent 6 Une soirée diee le gouverneur, ear nos in» 
V^tt^iions n'étaient point aebevéés. H fut exact;: 
comme un borï bourgeois , il s'assit familiènement au-^ 
près de nous et parut flatté de notre emptessemeht il 
le revoir. 

G^est une chose bizarre, je vous assure, que l'entrée 
dans un salon d'un bomme , d'un roi nu , absolument 
nu , ate^s que tout le monde est couvert de vêtements 
Mpopéens. Le <vo<1à gai , swtltlant, peint gêné dans 
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ses alluves I 11 nous serre la main , il nous frappe sur 
Tépaule, il nous cajole; il n^est pas chez vous; ,ce$t 
vous , au contraire , qu^on dirait être chez lui , et s'il 
s'apercevait d'un seul mouvement qui exprimât un sen* 
timent de pitié ou de commisération , son orgueil 
d^bomme libre se révolterait assez baut pour vous faire 
comprendre qu^il a droit d'être blessé de votre vanité. 
Après qu'il eut accepté deux trancbes de melon 
à]em y dont il paraissait très-;friand, nous le pi*iâmes 
de nous indiquer avec du mais, comme il l'avait fait 
la veille pour les étoiles , le gisement des diverses îles 
de son arcbipel ; il con^prit à merveille , forma le 
groupe des Caroiines, désigna cbaque ile par son nom, 
nous montra celles dont les atterrissages étaient faciles 
et celles que protègent et défendent de dangereux ré« 
eifs. En uti mot, il fut d'une exactitude admirable et 
si, par hasard, il avait commis une erreur, il la rec- 
tifiait après réflexion et calcul. Au sur{)lus , ses con- 
naissances nautiques allèrent plus loin ; riûtelligent 
tamor nous parla du vaste océan Pacifique en homme 
qui avait puisé à des sources certaines; mais je me 
bâte d'ajouter , de crainte qiie quelque navigateur ne 
s'y laisse prendre, que les Covolins font remonter 
leur archipel jusqu'aux Philippines , tandis qu'à Gu- 
|)ani pn appelle les îles Sandwich Caroiines du nord. 
Au milieu de ces descriptions toutes rapides, et dont 
i^pus ne perdions ni un mot ni un geste, le tamor 
^'arré^ tout court et baissa la tête en nous dési|[nant. 
Manille. Et quand nous lui ei^mes demandé le motif 
de c^tte brusque interruption , il nops dit avec une 
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tristesse mêlée d'effroi qu'à côté. de Manille était une 
petite ile^nooiflaée Yapa , peuplée d'hommes mé- 
chants, d'anthropophages; qu'une de leurs embarca- 
tions était venue chez eux il y a déjà bien longtemps, 
qu'avec leurspac (fusils) ils avaient tué bjen du mon^ 
et qu'ils s'étaient même emparés de femn^es et d'en- 
fants, qu'ils avaient sans doute mangés. Comme' nous 
avions peine à croire à la vérité de son récit ^ nous lui 
demandâmes encore s'il ne confondait pas ets'il-étaijt 
bien sûr que ce fût d'Yapa qu'étaient venus ces hommes 
méchants. 

— Si , si , nous répondit-il en serrant les poings 
comme pour exprimer une menace. 

— N'arer-vous jamais été attaqués par des Papeiis? 

— Si , si , Papous méchants. 

— Et par des Malais? 

•— Si , si , Malais méchants ; mais jamais ils ne sont 
venus jusqu'à nous. 

— Quand on vous attaque, comment vous défendez- 
vous? 

— Avec des pierres et des bâtons; et puis nous 
nous jetons dans nos pros, nous prenons le large et 
nou* prions les vents et les nuages de tuer nos enne- 
mis. 

— Croyez - vous que les vents et les nuages vous 
exaucent ? 

— Ost sûr, on n'a pas vu deux fois les mêmes hôm^ 
mes dans nos îles. 

— Pourquoi vont-ils chez vous , puisque vousn'étcs 
pas riches? 
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, r-» Le^ vwte ks.y porteut. 

-1-^ Vous voyez done bien que les vents ne vous êànt 
fM .lônjoBrs siodnrables t 

-** Parée qo« nous ne Favons pds icnit à fait mè- 
tité. Quand nous avons été punis pour nos fautes , los 
-Éiécliatits sVn rétounient , et è^e^t alors sut* eux que 
la cèlère de !>îéu retombe. 

' — Voua pensez donc qu'on punit les bons par les 
méchants? 

— Çâ est bien vrai ; (es bons ne peuvent vouloir pu- 
nir personne. 

— Pas même les méchants? 

W tsimor r^écbit un ÎBstant el ne répondit pas. 

— Y a-t-il chez vous des écolas pubHqués pour les 
garçons et pour les filles? 

— Au moins une dans chaque villaçe. 

— Qu'y apprend-on ? 

— A prier , à faire des pagnes , à nouer des cordas» 
à les tresser, à construire des pros^ des maisons, à 
connaître les étoiles et à naviguer. 

~r Quel est riostituteur de toutes ces choses? - 

— Presque toujours le plus vieux de Tendroit , qui 
e» sait plus qnie tous les autres* 

— Est-ce qu'on n'y montre pas aussi à liref et il 
écrire? 

— Non , cela n'est pas utile selon nous. 

— Nous pensoirs le contraire, nous autres, ety sans 
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i'éertturt , ûou^ ne pourrioiia péf k*td)Q|0r fidèlement 
1^ qod $mh tout cd qqo vous mm «pptewz « of 
«loineat. 

-^ Peut-être aurez-vous tort de le lear dire , cër ^ si 
notre pay« leur plait et qu'ils veuUWnty t^ftir , il n y 
«ura pas asisea de vîvred pour eux et pour noua. 

-*- Oli 1 soyez tranquille sous oe rapport, mit nNp 
viendra. 

^ Ils sont donc bien heureux ià^bas?... Eh bient 
tant mieux. 

. L'on eompreûd que si nous n'ioaistànaas point pour 
démontrer au tamar les luenfaits de récriture , oe fol 
surtout afin de ne pas lui donner trop de refrets. Et 
âapeudaiit Toim nu échantiUoaée Itur style et de leur 
façon de trausmettre au loin leorp pensée : 
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On y voit que les hiéroglyphes sont de tous leç pays , 
qu^enx i^euls peut-être ont inspiré les Phéniciens, et 
que l'écriture, comme la parole, est une nécessité de 
tous les peuples. 

Les caractères de cette lettre singulière sont tracés 
en rouge. La figure du haut de la page était là pour 
envoyer des compliments; les signes placés dans la 
colonne à gauche indiquaient le genre des coquillages 
que le Carolin envoyait à M. Martinez; dans la colonne 
à droite étaient figurés les objets qu'il désirait en 
échange : trois gros hameçons , quatre petits, deux 
morceaux de fer taillés en hache et deux autres un peu 
longs. M. Martinez comprit, tint parole et reçut cette 
méftie année, en témoignage de reconnaissance, un 
grand nombre de jolis coquillages dont il m'a fait 
cadeau. 

Après que nous eûmes achevé de questionner notre 
logique nautonnier , il se leva précipitamment et s'é- 
lança vers la porte pour aller recevoir sa femme et sa 
fille , arrivées depuis peu de Sathoual , et qu'il nous 
montra avec un air de jubilation tout à fait copnique. 
Elles étaient velues comme le tamor , et \eut pudeur 
ne paraissait nullement en souffrir. Peut-être, hélas! de 
leur côté nous plaignaient-elles de nous voir envelop- 
pés si grotesquement et si lourdement dans nos pan- 
talons, nos habits et nos redingotes , sous un soleil si 
chaud. 

La reine avait sur sa physionomie un caractère de 
douceur et de souffrance qui lui allait à merveille ; 
elle était jaune presque autant qu'une Chinoise^ tatouée 
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des. lurasi et des jcmbes sealement ; ses ye» , ilneftiei»- 
duSy «egurdaîent ayee trisleaBe, et sa bouche, feirt 
petite eieraéede tifents très-^blanches , 4aîi9sait tomber 
de rares paroles pleines d^harmonie. 

Petit, à petit cependant elle s'anuna et devint plus 
causeuse; je crois même qu'elle demanda à son mari 
la permissioi) de danser , que oelui-ci lui refusa en 
disant q#e 0011s avions déjà été témoins de leurs^ fêtes 
batioiiales. 

Apercevant sur Je mur Timage. de la Vierge, la 
bonne femme nous pria de lui dire ce que c^était que 
cette belle personne ; nous lui répondîmes que c'était 
la mère, de notre Dieu , et elle sollicita la faveur d^aller 
luidonner un. baiser, ce qu'elle fit sans attendre notre 
réponse ; mais elle descendit de la chaise où elle s'é^ 
tait hissée avec une. humeur bien marquée contre la 
femme qui. avait été insensible à ses caresses. 

Quant a la jeune fille, à Taspect do portrait u^ 
iaUe:dn roi d'fispagne, assez propremeot eneadré, 
elle nous deiBan^a aussi pourquoi on avait coupé h 
tété à cet homme et pourquoi on Favait mise dans une 
boite. 

Cependant, ^eomme la mère ne cessait de regarder 
avec intérêt la Vierge des douleurs , je lui donnai à 
entendre que jefaisbis de ces femmes^là à mon gré , 
et que. si elle le voulait^ je lui en offrirais- deux ou trois 
de ma façon avant mon départ. Ohl al(»rs peu s'en 
fallut que les caresses de la reine ne éevinssent par trop 
pressantes ; elle me pr^iait la tête , jetait sé^ beaux 
cheveux sur ma figure, frottait son nez jcontrp te mien, 
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s^aÉaeyait sur mes genoux et me ^tnMmi d« petites 
daques sur les joues, sans que son mari se montrât 
le moins du monde fàohé de tant et de si irils témoi*- 
gnages d'affection et de recônnaissaiioe. O maris ai«- 
ropéens , quelles laçons vous recevez dans ce nouveau 
monde l 

La religion de ces peuples , hélas ! est eomme toutes 
ks religions du globe, mômeoommeeelledesêirouebes 
Ombayens, qui, après avoir déchiré la chair des vi*- 
ifauts , professent un grand respect pour la cendre des 
morts. Elle offre de singulières anomalies, contre les*' 
quelles le bons sens et la raison ne se donnent pas la 
peine de protester. Mais oe peuple seul peut avoir créé 
le prineipe général qui »iit , auquel il s'abandoniie 
avec une foi si ardente : 

; Quand Thomme a ét^ beat sur cette terre , c^est^à^ 
dire quand il n'a pas battu sa feoime, Tétre faiUe I 
qui il doit sa protection ; quaàd il n'a pas volé du fer, 
h éhm^h plus utile ^Wk besoine de tous , il est dian*- 
fé apèa sa mort en nni^ et il a la puissaoee devenir 
de temps à autre visiter sea frères, sea amis;, sur ks^ 
quels il répand sa rosée ou vomit ses colères, seicKi 
qa'il est content 4e leur vie. N'est-ce paa là une 
h wreuse fiction? 

Qiw^d le Carolin a été mécfaaot , à savoir quand il a 
volé du fer et battu sa femm^ , il est changé après sa 
jpf^Ortaii un poisson qu'ils nomment fî^tiria» (requin), 
leqiiQl ^st san^ c0sse en lutte avee les autres. Ainsi , 
c^H eui^^ la gqerre est la punition des méchants* 

Je m i^ pas ua regard sur c^s ^es qui m'eii^ 
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tqutmi mua» me «Qtt^rwdrel ks aimer loua Us joura 
davantage. 

Ai-j^ bien eampifi» ^ ou celle pensée leur appctrljelit^ 
elie^ ou ont-iU déjà adopté les ci^yariees des Espagnols, 
livee lesquels îU sont fréquemment en edntaol? Us ont 
fr^k dieui :. le pire , le fih et le petit* filé. Ces troia 
dieUi^i oOmme en Un tribunal ^ jugent leurs actions^ 
et la majorité Vemporte. D'api'ès eux^ un seul pourn 
raît se tromper. Au surplus^ dans leurs petites que*- 
relies j trois arbitres sont également choisis, et il ne 
lerait pas impossible que ce point de leur religion ue 
^t un reflet de leurq usages* Puisque nous ne pou-* 
vous flous élever jusqu'à Dieu, U faut bien, dans iK)tre 
inconamensurablf orgueil, queuous le fassions desoen-* 
dre jusqu'à nous, 

Je VMS l'aï di^, je crois , mon adresse pour les tours 
tf'éseamotage est telle que Comte s'en est montré par^^ 
fois j^kwix. A ces jemtbien innocents, à ceis puérilités, 
fi vous voulez 3 je gagnais louventee que iwa'earAa- 
f*adesi)e pouvaient obtenir avec leurs n<$h?9 ce4eaux^ et 
presque toujours dans mea pourses , qu qbea moi ^ une 
cour nombreuse m'entourait en me pyrîant de Ti^i 
muser. 

Un jour que y pleins d'entbomsasme» mes speeU^ 
teurs me ré^gairdaient oompie un être supérieur :iiui 
autres hoinmes^ je leur dis qye^ grâo^ à ce mefveil^ 
leus talent, que je préconisais ( car la modestie ajoute 
au mérite )),^ m'éi^i^ sauv44e» denta de certains au^ 
throjK)phages, qui ? Sf^ns ce mwr9 inespéré , ^m aur^ 
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raient dévoré , ainsi que Iioit ou dix de mes camarades 
de course. 

' Là-dessus j'ajoutai à Ténergie de mes paroles Té- 
Dergie de mes gestes et de ma physionomie, et je ne 
saurais dire de quel sentiment d'horreur et d'intérêt 
ces braves gens me parurent pénétrés. A Tenvi Tun 
de l'autre , ils se levaient, me serraient la main, m'em- 
brassaient, renifflaient sur nH>n nez, et peu s'en fallut 
qu'ils ne m^adorassent comme un de leurs dieux. Mais 
l'impression de ce récit fut si vive , si profonde dans 
leur âme, qu'une semaine après un tamor, dépêché 
par ses sujets et amis, vint me chercher dans le salon 
du gouverneur pour me demander , tout tremblant , 
si le pays où j'avais placé le lieu de la scène était éloi- 
gné de leur archipel. Je le rassurai de mon mieux , je 
lui dis que les Ombayens n'avaient point de marine, 
qu'ils ne sortaient jamais de. leur ile et que les bons 
Carolins n'avaient rien à craindre de leur férocité. 

Enchanté de mes confidences , le tamor me pria 
d'accepter un bâton admirablement travaillé, et alla 
vite transmettre mes paroles rassurantes à ses compa^^ 
triotes alarmés. 

Le soir , quand je les revis , ils m'entourèrent de 
nouveau et prononcèrent plusieurs fois avec frayeur 
le mot papou, ce qui me donna à comprendre qu'on 
les avait déjà épouvantés de Thumeur brutale de ce 
peuple, et que peut-être aussi quelque pirogue de cette 
nation poussée par les vents aurait abordé aux Caro^ 
lines. Ce qu'il y a de certain, c'est quW trouve encore 
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des mfilWfOfhai^es sur certaines parties de là cote de 
la NoUyeUe-Gumée. 

( : Les'Caroiios'OBt un goût particulier pour les or- 
nements, ils se {Mirent de colliers, de folioles de co- 
Qotier tressées a?eo beaucoup d'art; ils se font aussi 
de fort jolis bracelets, et le manleau des tamoris est 
égaiement orné de bandelettes dont le bruissement 
perpétuel est passablement monotone. Une ceinture 
faite en papyrus ou en éeerce battue de palmiste ou 
de bananier leur couvre les reins, mais les femmes 
sont absolument nues. Je fis cadeau à la belle reine 
que je/vis a Tinian d'un joli miadras; elle Tutilisatou 
profit dé sa pudeur et me remercia de ma générosité 
a¥ee4ine affection toute pleine de confiance. 

Plaignez ce peuple de sa détestable habitude de se 
percer.les oreilles à raided'un os de poisson, d'y sus- 
pen^un objet dont le poids augmente chaque jour, 
et de &ire descendre le cartilage jusque sur les épau- 
lés« L'entraTagance est de tous les pays. 
* ie fus ua jour témoin d'un fait assez cQrieux et qui 
piiouve combien , en certaines occasions^ le respect 
des Carolioâ est grand pour les tamors Qu'ils se sont 
d^Minés. . Après un repas de fruits et de poissons fait 
sur (qr ?age , deux jeunes gens montèrent sur un co- 
cotier et en descendirent des fruits. Âmvés au sol , it 
y eut altercation pour savoir à qui les ouvrirait ; des 
parole on en vint aux menaces, des menaces on al- 
lait en venic aux coupa , car k. colère est une passion 
de toupies bomnaes. Plus les Carolins voulaient apaiser 
1^4eux advefstbw, plw Taitleiir du oèux-ci ;qmti^éh 
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Miept armés' de ésiax gfaleto qu'ils bpandispaMOtâ^écfii^ 
reur, deveDait violente. Tout à couple tambpBatbonal , 
qpi m'ayiiit conduit h Tiaiim , aprive ; il Voit de loin 
le combat pl•è^ d^ s'^gager, il poussp an bri , jette eti 
l'air nu bâton pareil à ce|uî qu'il oi^avait donné qn%U 
qqes jours avant; anâaitèt l^eflervdsêeiice des ifeux Ga-* 
rpUns se calnij3 , ili s'arrêteiit coname frappés d% |b 
fmâv& y les pierres lâur tombent des mfiiiis, ils jet|êii( 
l'un Wf l'aptre des regards ile pardon et s'piobrasseiit 
av^e un tendresse toute fraternelle. 

f^ remarquai eppore que pendant le refias , qui sê 
ep^inu^ s^i|$ qu'où t'^parlàt de la soèoe si merveilleii^ 
sefDent assoupie , \^u d^ux champions iù servaient tou9 
à tour et buyaient alteii^uatiTenieQt dans le même vase , 
quoiquHI^ m eussent piusieuris à leup service. . 

^]^e ^uti*e fpjs , im jeune Garolin s'étant enivré aveq 
celte liqMeuF si ^t^apitense que les Mariaunois lireot do 
cppq , un de jses camarades le prit par le bras , le ooa"> 
duisit dans un lîeu solitaine , ems un bpuquet de ba« 
na^ii^^) le posa dounement sur la gazoq, le oouvrit 
entièrement de larges feuilles , s'assit à côté et ne 
quitta h pla/se que lorsque son ami eut recouvré ses 
^eosat sa rafson. Tous deux enspitese dirigèrent vers 
h mer, qui était fort hoof^use, s'y ppécipitèreât, et, 
iprès uive demirbeura d'exeroioe , ils regagnèrent le 
rivage, m ils prononcèrent ^ aoeroppis etavea léur^ 
glsçt^s a<)0Oi} tu mes , les prières qu'ils ont l'babituda 
d'^di^f^sser aux nuages. Il y a /à parier que c'était un» 
ifivneftion a« oiel peur cbasser la possiaii bonteusé 
ifni Yiepait dUMMiHr miMnime; Au rtite / après tra« 
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tes €66 cépémonits, deiit le sens moral ne peot échap- 
per à i'èbserTQteor attentif, c'éUient loajoure des cris, 
défi trépignements fiévreuK , des ehants monotones et 
de qhauds fFÔttemenis de nea j dont ils font nsage en 
toutes dreonstanees. On dirait que la vie de ces bra« 
¥es ieenlaires est une earesse perpétuelle. 

Peux enfants d^ six ans au plus se trouvai^nt paripi 
les Cqrolin^ venus à Gubao) , et ç'c§t, je vpiis assjufe , 
upe chose touchante k voir que raff^ctioi) de to^s pouf 
ces petits êtres encore sans forces ^ à qui Toii chercl^e k 
donner une précoce intelligence. 

J'ai vu un jeune homme fort leste grimper sur un 
oaeotieravec la rapidité de réeurefil, ayant un de ces 
bambins sur l'épaule , et arrivé à la cime, l'y déposer 
et lamarrer à une branche flexible pour Thabituer aii 
péril en le forçant à regarder à ses pieds. Mais c'est 
surtout dans les )eçon$ de natation qu'il faut étudia 
|a ptieooe et l'adreisse de fiée insulaires si curieux et 
si intéressants. Ils jeUent l'enfant k l^^u et lui laissent 
iMiireui^e ou deux gorgées, ils le soulèveot, le poussent, 
Ib placent sur leur dos , plongent pour lui apprendre 
à se soutenir seul , le ressaisissent , le font cabrioler, 
et il est rare qu'après quelques séances le tipiide élève 
ne devienne pae un mettre habile ^audacieux. Les deux 
famine dont j'ai parlé n'étaient jamais les derniers [k 
affronter les lames mugissantes , et dans leurs évolu* 
dons nautiques, c'était toujours eux qtii cQuraieat 
le plus au large, sans pourtant que leurs pères ou 
buffs apôi, pkisttpérîmentée , le^ peMisseat de m«« 
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Le jpéuple eal^olin n'est pas de ceux que r<m:q«hie 
avec empressement. Avec lui ]a curiosité n'est jamais 
complètement satisfaite; oiiriosité de la scieiice, cu- 
riosité de cœur, y trouvent de beaux et nobles enseigne* 
meûts qui vivent impéi*issables. Je vous défie d'étudier 
un Carolin pendant une journée sans l'aimer, sansl'ap*^ 
peler voire ami. Notez bien que je ne vous parle point 
de leurs femmes , car elles seraient incomprises chez 
nous. On les quitte avec des larmes, on les retrouve 
avec un sourire , larmes à vous et à elle, sourire a elle 
et à vous. Mais la course est longue encore , il faut que 
je me hâte. Les individus que nous avons eus devant 
les yeux pendant notre relâche à Guham n'offraient 
entre eux, quant au physique, aucun caractèrede ressem- 
blance. Engéuéral , ils sont grands , bien faits , lestes , 
pleins de vitaeité; ils sautillent en marchant , ils ges- 
ticulent en parlant ; ils sourient toujours , même iors- 
qu ils grpndeût, et surtout lorsqu'ils prient. Gomme ils 
ne demandant à leur Dieu que ce qui leur parait juste , 
ils es|>èi^ent, et l'espérance est une joie. 

Dans la vie privée, il y.a parmi eux égalité parfaite^ 
Ltô tatouages, c'est-à-dire la puissance, disparaissent, 
et le tamor n'est tamor que pour protéger et défendre 
contre les passions et les éléments. 
: 11 y a tant de nuances dans la couleur des Carolins 
qu'on ne les diluait pas enfants du même climat : les 
U0S sont bruns seulement comme les Espagnols ; les 
autres presque Jaunes comme les Chinois; ceux-ci 
nouges comme les Bouticoudos du Brésil^ ceux-«là ter- 
T^% ; maïs lé plus grand nomlirè scmt cuivre-jaune ei 
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cuivre-rpuge. Nul n'a les traits du nègre m du Papou, 
nul n'a le moindre rapport avec le Sandwicbien ou le 
Malais. Leur front est large, ouvert^ couronné d'une 
chevelure adnïirable ; leurs yeux , un peu coupés à Ifi 
chinoise , ont une vivacité extraordinaire ; leur nez est 
presque chez tous aqijiilin, leur baudie bien accentuée, 
leurs dents très-blanches , leurs jambes etJeurs bras 
dans de belles proportions et parfaitement en hanno* 
nie avec l'allure souple et légère qqi les distingue. 

Les deux reines que j'ai trouvées aux Mariannes , 
l'une à Gûham , l'autre à Tinian , avaient entre elles 
une telle ressemblance qu'on les eût prises pour deux 
sœurs. Je ne m'y trompais pourtant pas, moi ; lés des- 
sins de celle de Tinian étaient infiniment plus régu- 
liers y et sa physionomie avait un sentiment de douceur 
et de bienveillance qui vous allait à Fâme. 

La musique des Carolins n'est point, à proprement 
parler, une musique, puisqu'elle n'a guère que 
deux notes ou trois au plus ; c'est en quelque sorte 
un échange de monosyllabes ou de mot^ très-courts , 
souvent brusque , rapide , souvent aussi lent et mono- 
tone ; on dirait des demaftdes et des réponseçt prépa- 
rées d'avance,, des bottes portées et parées coup sur- 
coup. Dix ou douze chanteurs, réunis en rpnd, en- 
tonnent souvent une de leurs chansons, le premier 
répond au second j le second au troisième; puis le 
quatrième interroge le premier, lequel reçoit une ri- 
poste du cinquième, et ainsi de suite; de telle sorte 
qu'il serait parfaitement exact de dire qiie leur chant 
III. 3 



Digitized by 



Google 



J4 tSbtiVfeNlUS b'u« AvÉl'tïLfe. 

eit ritild^è ié lëUf diitisë dë« bfltOdii ^ du ^ItilÔt ëHé6t*ë 

qbé è'm Mé ddinsé })âHée. 

Qaabf bU ëèhs dëJi parOlës prdntiUbiieë, j'ai tsihë' 
diëbt ififéft-ôgâ Fà-desëûè lé tâtnof àst^dtldIIië : 6U il 
n'a pki fdiilii illë f^lildtiâi'é, bil iï hë l'a pas pu d'ilhë 
Hlâfliëi^ë liatisfaièàfitè; 9ébledënl il m'a dii (jué èëi 
ébânsëti§ étAiétit ëiiëi6lltiës ^ qilë léUfs libres leë léli^ 
atéiéiif légtaèëS, t}a'«^léé éUiéili di'i'iVéëi tfddltidhnëll«r-^ 
ment jué^tt'â ëUk, et (jUé tèdi's ëâfàdtii hè les dUblië^ 
raient pas à leur tour. N'avons- nous pas aussi dans iine 
grande partie de nos provinces des refrains ; des ro- 
mances , des virelets incompris de nos jours? Au sur- 
plus, don Luis de Torrès a traduit un des chants ca- 
roiins , et il m'assura qu'il vantait les douceurs de la 
maternité, j'aurais bien été surpris d'apprendre que 
ce fussent des chants de guerre. 

Le major don Luis de Torrès, qui, après le goaver- 
liëtlf , était le pt-ëttitëf përsdtiââgé dé là colonie , et 
qui ndUs Servait d'ihtëf («l'été daiis les tJivëfSés 6é'aiicé§ 
dVdc lèé tiafdins , b\btà que hott'ë Jtitelligëhcë é^ 
trôUnli èh défëUt, »cbéva de hààk dbtlhei'^ âànë M 
rêtat fort simple , tduë lés tënseigilëinëtits qUef hda§ pk- 
fùmkê dêëiifèt sût l'état aéttlët dé râi'cf]it)ël dès Gatô- 
linés, iUi^ leè idbëdi's ie éès babitânts, et ^ti^ èëttàibës 
c^t-émôniéé dddt il âtait été tétiidin oétilali'è. Il y^ 1^, 
je titbk , on puîssàat ifltéf^t potif le léctéuh. ^ét^lè 
pi^éi^Uë sdtië là diëtéé dé ddii Luis. 

tJîl tlaV)i>ë {HtlHà de Bôétètt), ëapit&lùé Sadltiel 
Willlaitlè, expédié delMadillë, paf 6^dl^ db gdatéi^- 
néti^ééliél^t , pôixf rëédtjùaltfë l*é(ât àéé taMiAbè $ 
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thbuWh ûëHtil Guhàrtij oii il pHi quelqtiefs iridividUS 
ca?|)abfes de i*éfcaeilFîr leé i*enséi^tïements lés plu^ utiles 
àtix progrès de l'aii'chipiel (Jù'oiï vcftiîaît régëriét-er. 
Don Luis de Torrès fit partie dé cette exJiédifîoK et 
Mhitù plusieurs îlfeg, riches de végéta tidïï, înâîs pauvres 
par la direction qile les natùi'els donnstiént à leurs ha- 
bitudes dé ttier, 11 hè trouva préèqtiè Utilfé pâH ni 
cHevfei , Ûi cochons , ni potiles , ilî boëtife ; lé^ însii- 
lîlires rtë tivéiëiit que du pi^odtlit lUéerlairi de léiii^ 
pèche; de ndlx de c*o(*o ëi âë (|tfèlquéfe i»aë?hés fletf 
nourri»iaiites( Leur activité était Hiertéillètisè ; ils se 
ievaiedt dès le pc^iât do jotir, et 11 fdltëit que la htidlë 
fût bien haute poui" tes empêcher de Iiltiée^ ati lafgêl 
ledrs pros-Tolaiild ; le téWe de Iéi joul^ftêë était Consa- 
cré à la répàrdtioiï et si \û èdnstniclîôDi des pifogtiës. 
Letifs fèHlflies soni, en gétléi'al, beaiùèôup mieux 
que celles dés Marioiines : elles ne mâchent ni tabac 
ni bétel , n& fument jètmais et ne iivè!it que de pois- 
sons , de cocos et de bandées , dcftif elles S'abstiennent 
cependant dès la veille du jôut* où letifs maris vont 
eritrepi'endfe un long vdyèrge. 

Les maisons sont bâties sur pilotis, t^ès-bst^e^ et 
composées de quatre ou cinq rfppartetaènts fort s{)a- 
cieuî. Dès qii-ils ont été sevfés, les enfants ne cou- 
cheni jamais dans la chambre de lettr père, et les 
filles sont tôWjdurs sépèréeS des gardons. 

Don Luis crofît que le frère peut épdvléër IslSoetif^, et 
j'ai enti*evù dans les Réponses aux quesHoris qu'il a 
faites k ce sujet que ceâ mariages étdieht fli^éféréS atii 
atitPe^. li tie gsfran tu pds toutefois Texâcti tilde de soit 
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assertion. Pendant son séjour aux Carolines, il n'a 
été témoin d'aucun combat ni d'aucune querelle ; les 
seules larmes qu'il ait vues couler furent des larmes 
d'amour et de regret. 

On le prévint un soir qu'on allait célébrer les funé- 
railles du filsdeMélisso, mort depuis deux jours, et que 
la cérémonie funèbre commencerait au lever du soleil. 
Il s'y rendit. Le cortège était composé de tous les ha- 
bitants de l'île, qui d'abord, dans le plus profond si- 
lence, s'acheminèrent vers la demeure attristée de leur 
ancien chef. Les hommes et les femmes étaient con- 
fondus, sans que les familles fussent séparées. On per- 
mit à don Luis d'entrer dans l'appartement où ou 
tenait enfermé le fils de Mélisso , enveloppé dans des 
nattes amarrées avec des cordes de cocotier. A chaque 
nœud flottaient de longues touffes de eheveux, sacrifice, 
volontaire des parents et des amis du défunt. Le vieux 
roi était assis sur une pierre , où reposait aussi la tête 
de son fils. Ses yeux étaient rouges, son corps couvert 
de cendres. Il se leva dès qu'il vit un étranger, s'avança 
vers lui, le prit par la main et dit avec l'accent de la 
plus vive douleur : 

« Ces restes adorés sont ceux de mon fils , de mon 
fils, plus habile que nous tous à manœuvrer un pros- 
volant au milieu des récifs les plus dangereux I Lui , 
ce fils adoré de Mélisso, n'a jamais levé une main im- 
pie sur sa femme; jamais il n'aurait volé du fer, lui, 
et dès demain peut-être il viendra dans un beau nuage 
passer sur nos tètes , pour nous dire qu'il est content 
des larmes d'amour que nous avons répandues sur 
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lui. Le fils de Mélisse était le plus fort et le plus adroit 
de l'île. N'est-ce pas qu'il était aussi le plus brave? 
S'il eût été vivant lorsque les méchanls d'Yapa sont 
venus pour tuer nos frères et enlever nos femmes, ils 
ne seraient point repartis avec leurs conquêtes, car le 
fils de Mélisso^ armé du bâton et de la fronde , les eut 
forcés à se rembarquer! 

» Maintenant il n'est plus, mon iils tant adoré! 
Pleurons tous, couvrons-nous de cendres , brûlons ses 
restes précieux, de peur qu'ils ne soient attaqués par 
les animaux de la terre ! Qu'avec la flamme qui puri- 
fie, il monte là-haut, là-haut 1 Et puisse- t-i! ne jamais 
venir nous visiter, pour lancer sur nos belles îles ses 
colères et ses tempêtes !» 

Puis, se rapprochant du cadavre, quon allait 
brûler : 

«Adieu! dit-il; adieu, mon enfant! Ne l'attriste 
pas de m'avoir quitté, car je sens à ma douleur que je 
ne tarderai pas à te rejoindre et à te prodiguer en- 
core là-haut les tendres embrassements , les douces ca- 
resses que je le donnais ici avec tant d'amour! 

» Adieu, fils de Mélissol Adieu, toute ma joie! 
Adieu, ma vie! » 

Dès que le corps , porté par six chefs , fut hors de 
l'appartement , le peuple poussa jusqu'au ciel des cris 
de désespoir; les uns s'arrachaient les cheveux, les 
autres se donnaient de grands coups sur la poitrine , 
tous répandaient des larmes. Le cadavre fut déposé 
dans une pirogue et y resta toute la journée. Un 
vieillard vint offrir au roi une noix de coco ouverte, 
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pt celuirpij ep ra(?peptant , ^f çop^Q^nf^ à vivre, pQup l^ 
boofjpiir de ses sijjiît^. Aprps le G.oucber dîi sol^ij , la 
déppujile mof ^lejiô fpt br^lé^, )eç j^e^idres rais^a dang 1$ 
pros et portées si^r I^ toit 4^ la jDai^op du défpilt. Le 
lendemain le peyple parut p^ pas se resspuvjsoir d^ h 
epène (de |a vçjjle, Expliquez de semblables contrasteg f 

Après la mort du roi, Tautorité passe toujours dans 
les mains du fils, si le plus âgé des vieillards, qui ne 
\e quitte presque point, le juge digne de la souveraineté. 
Jamais la femme ou les sœurs du roi n'en ont hérité. 

Toutes les îles Carolines sont bassep, sablonnq^ls^Sp 
mais très-fertiles. C'est sans doute à auelgue supersti- 
tion que les habitants doivent le malheur de ne vou- 
loir nourrir ni pofcs ni volailles. Dans le voyage que 
j'ai fait avec eux, j'ai remarqué que c'était pourtap|; 
sur ces animaux qu'ils tombaient avec le plus (Je vo- 
racité. Le iouf n'est peut-êlre pas éloigné où ijs çepti- 
ront tous les inconvénients d'un usage que la pauvreté 
de leur pays aurait dû leuf faire mépriser, mais nu- 
quel ils tiennent peut-être par la sainteté de quelque 
promesse solennelle. 

L'expérience, qui est pour tous les hommes une se- 
cond^ flature , Jeut 9 appris à sp défier des audacieuses 
epff éprises c}p q^^lqueç ypigin? em^emjs du repo^ (les 
peuple? ; ifli^is Ips seules sr^es qu'ils leur out opposées 
sontlpsfropdejSj. L'firtayec lequel \\^ les (ressent prouvent 
malheuf (ëpsemeut qu'ils ow[ è\^ spuveat eoairajots d'«a 
faire ])§9ge ; nfif is I^ufs batailles sont presque toujours 
tr^s-piçfl i9eurtrièF6$ ^t m Qouteot aux vaiacua que de 
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légères contusions ou la perte d^une touffe de che- 
veux. 

Patience! la civilisation marche, les peuples primi- 
tifs s^ effacent, et le fer et le bronze remplaceront bien- 
tôt chez les Carolins le bâton et la fronde : les armes 
sont un écho fidèle des passions des hommes. 

J'ai dit les Mariannes et lesCarolines, sœurs hospi- 
talières, parentes sous tant de rapports ; viennent main- 
tenant d'autres terres, d'autres archipels, et le courage 
ne me faillira pas pour de nouvelles études. 
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EN HËR. 



Un Aumônier. — M. de Quélen. 



Je vous ai parlé du bord , je vous ai dit les noms 
de presque tous les officiers de la corvette, j'ai payé aux 
jeunes et intelligents élèves de marine, souvent char- 
gés des opérations les plus difficiles dans notre longue 
campagne , le juste tribut d'éloges qui leur était dû ; 
je vous ai présenté nos maîtres si intrépides , si expé- 
rimentés , et cetardent équipage de l'Urmie^ que nulle 
tempête ne pouvait émouvoir, que nulle catastrophe 
n'a pu abattre. 

Pour me serfir d'escorte, souvent d'appui dans mes 



Digitized by 



Google 



43 SOUVENIRS d'oN AVEUGLE. 

courses avenlureuses, j'ai choisi deux matelots dévoués 
que certainement vous aimez déjà un peu y car ils ont 
beaucoup souffert et vivement combattu contre Tad- 
versité. 

Eh bien ! je ne vous ai pas tout dit encore , il me 
reste une lacune à remplir. Non pas que je veuille 
avoir raison sans conteste ; mais il est dans le monde 
certaines différences, certaines oppositions qui sem- 
blent des contre-sens et qui blessent même avant qu'on 
en ait cherché la raison. 

Vous savez ce que c'est qu'un homme de mer, et 
vous comprenez que sa vie , à lui , est une lutte per- 
manente contre tous le$ élém^i}(s. Quelques pouces de 
bois qu'une roche sous-marine peut ouvrir, un édi- 
fice qu'une seule lame de TOcéan courroucé peut 
chavirer , le séparent du néant , et, ce qu'il y a de 
mieux à fair^, selon pQpia, c'eçt 46 fi§ pas songer au 
péril d'une situation si difficile. Effacez le danger, et 
chacun de vous va partir pour la Chine ou la Nouvelle- 
Hollande. Ce n'est pas la longueur du trajet qui ar- 
rête les plus timides , o^ sont les risquas (les traversées, 
e^est la tpmbç qui se promène , le mi[{uiâ qui suit le 
sillage, oe sont les grains , les calmes , les eupagtns, 
les malaities dtfsdioiats, lespepplàdes sauvqjges. Éta^ 
))li8sàz un obemifi de fei? d'ici au làpqn , et Paiis se 
sera promené en deux ans dans les rae^ de lédo] 
trouvée le moyen d'assurepune navigatiân paisible aux 
vaisseaux voyageurs , et la Polynésie dev îepdpa bientôt 
toute fashionable. 

Mate pour 4e si beaux prâdigee ^ il fau| la main de 
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j[)i^u , 4 Dieu qs^ Jpqp imni^^U^ Mm^W pen^l^^ pwif 
¥pqloir ^ip§i tfhapger pu détruire ç^ qu'jj ^ j?égl4 ii^ 
fpfs. |-.e§ boqafliiiejs «euls 4és}i?p^t 1^ phaûg^ip^ent «t 
popreût apri?s lai. 

Je dis donc qye quiponque ^'^p^l^aFqu^ pour ifqp 
cpHfs^ lointaine flpi^ 4>bPr4 m^tria tppf ses §pJQs à 
ftp plqs ppnser h |a qH^stfpo qu'il §'8^J pps# à gqn dé- 
port. Cptt^ quiestlau , \^ vpipj : 

Y a-t-il gran(| péril à parcpupir )p$ oi^^ap^? 

fja réponse jbs^ aisée : 

En napF , Ip p^ril i?^ à chpqije p9§ : ^>^t ^«i«F 
4'y pvpir song^ (&p meU3nt i|^ pi^fl ^ J^of^j y pea«ef 
X[uelquefpi§ «pjrès, cel^ prrjve^ pi»îs sfi paij trpu?er 
pp spi J^ fftrP^4e yaiijpr^ pp premier initaptde frayeur, 
qq sprait à ^evepfr fop. S\ le^ féteis ej; Ips ga:la§ ^mnt 
permis sur «la p^yire , jp vppdraî^ qu'il y en m\ toMi^ 
lp« jopfs j Ips vepls s'y opppçppf , et le piOB^e vi$e à 
l'jéçopppïfp, ilis^k à^ pjpîp^ np jets? pfi3 ii»p?pdffm- 
^^nt au ipjiipu c^e pe§ boHifppf qpî pp rév/ept plH^ 
We glpirô pt r^tcapr ce qpi p^pt pffaiWir jepr itèjp pt 
apéilPlir |ppr^ plp^ doucejj #spép^upgs. 

Np çripz pp§ k y^m^Vm? I Ypps qPÎ n^ ro>vpa pas 
epcpfiç pptppdp j ne yop? Ijâtpz p?i§ ^P p'^ppplpr impii, 
vous qui méjugez e|; np me çpipprepp? pa§, Éppptfi^.- 
papi Jpfqu'^u bout, p'egt yptrg flevpjp j )p p)ipp est 
d'écrire paa pepç^p. ]>fp ¥ppç a^j? P?e diî qp§ je n'flr 
va;? jspaai§ ri^p §h d^gpisw? 

11 n§ fepdrait point d'^PW^nipr k bwd. 

Ypps étps rpUgiepi , dévpt 9 li iflQrfllô cbr4ti#iipft , 
c'p»| t)i#9 ; jp le paiç ^tttoiït qw vous , plos qup vQus 
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44 SOUVENIHS o'ON AVEUGLE. 

peut-être. Partez avec une conscience pure , et si vous 
succombez en route, faites ce que fait le pèlerin dans 
le désert , levez les yeux au ciel et criez miséricorde ; 
votre cri monte là-haut sans qu'un prêtre vienne vous 
dire : « Vous allez mourir , priez ! » 

Prier à Theure de la mort quand on ne Ta point 
fait pendant sa vie est presque un blasphème ; la peur 
est en ce moment une lâcheté , de Thypocrisie ; lais- 
sez vivre le moribond, il reniera sa prière. 

L'oraison du matelot, c'est le travail. Tel matelot 
prie en lançant un juron à l'air ; il ne fatigue pas ses 
genoux , lui , sur les dalles d'une église , mais il dé- 
chire ses mains et ses membres contre les rudes cor- 
dages, contre le bronze et les avirons. Si vous tombez 
à l'eau , il s'y jette après vous et vous sauve au péril 
de sa vie. Prêtres! cela vaut-il une prière? 

J'ai entendu des matelots de notre bord , braves, 
généreux, dévoués, dire, en voyant notre aumônier se 
promener gravement sur le gaillard d'arrière , dans sa 
soutane noire : « A quoi bon cela ici? C'est un meuble 
« inutile , nous savons mourir , et pour des regrets , 
« des remords, pour obtenir le pardon de nos pecca- 
« dilles , nous n'avions pas besoin d'un aumônier , 
« nous sommes de braves gens. » 

11 y a sans doute de jeunes prêtres , vifs , fringants, 
quoique prêtres , joyeux quoique vêtus de deuil , qui , 
lancés sur un navire, pourraient devenir matelots et, 
au besoin , montrer que le travail est une vertu chré- 
tienne. Eh bien ! à la bonne heure ! des hommes tail- 
lés de Ja sorte sur un vaisseau , je vous fais cette 
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concession ; mais nn vieux prélre , un bomni« épuisé 
par les ans, et le repps du cloître ! non , mille fois non ! 
ne le mettez jamais en contact avec le. matelot , il ne 
peut y avoir harmonie entré eiïx. 
■ Au moment de la bourrasque, quand le navire 
ba^tu par les flots crie et mugit sous les vents impé<* 
tueux qui l'écrasent, quand le chaos de la nuit ajoute 
au chaos de la tempête, et que chacun sur le pont 
envahi joiié des pieds , des m^ins et de rintelligencc 
pour maîtriser le courroux des éléments , le vieux 
prêtre dans sa cabine prie , son bréviaire sous les yeux, 
et attend que le ciel soit devenu d'^azur pour remon^ 
ter à la surface et apprendre que tout le monde a fait 
son devoir. 

Il a fait le sien , lui ; mais ce devoir pieux , il 
Teût aussi bien rempli à terre, agenouillé à son 
prie-dieu vertical , fortement assujetti, et le navire 
eût compté peut-être deux bras de plus pour le tra- 
vail. 

La cabine occupée par le vieux prêtre est un vol fait 
à un homme qui a souvent besoin de repos et qui 
ne trouve, hélas! qu'un calme bien agité dans le 
poste étroit que les exigences du bord lui ont aumône 
comme par grâce. 

Cela est ainâi pourtant. 

Le chef de notre expédition avait voulu un aumô^ 
nier, on lui donna un aumônier ; il en eût demandé 
deux ou trois qu'on, lui aurait dit : Prenez, ne vous en 
faites point faute , ne vous gênez pas , nous en avons 
de rechapge : un §eul aumônier , en vérité, vous êtes 
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tfbp àïÉcM de Ù0U8 deniandèi^ si peu de chose. Vôiëi 
votre dUtnôniër. C'êlaît k sàifeon des âùrtiôiliws. 

C'était l'abbé de QâélëH , fchafnôînë honoraire de 
Saint-Denis , cousin de ràréhétê^lie de Paris : j'es- 
pè^e qUë ce idttt là dëtii titres qiii etl talent tilille 
atfIfËls. 

L'abbê de Qùéléri était gif'os , lonrd , presque sàn^ 
detitè É?t assez aVàriéê enôge • lesttiouvertierits du tiavit^è 
lé «la^trtimuraîèùt tôH SOùtëtlt ddns sd èhambrë , èisé 
d'âbdrd au féuî*pôiit, où lé bi^ave hdfnrtie fonddlt 
sôm lég tfeilte-dètix bu ti'èntë-tt-oîs degrés de Réaii- 
mtif ; (|i}(jind notis nà^iguioiis èhtrè lefe tropiques. 
Dâti^ lefe bèdùi temps , il avdît le petit lïiot pour rire, 
il se permettait même l'anecdote gaillarde , H^t t)îeri 
ne la défend pës ; il coûtait de eharindhtes historiettes, 
il fredonÈfait de jtivénilefe refraîilâ et en étioutàit tiiêhlef, 
sàtls û^oit trop Tair de les entendre, de plus fcrous- 
ttlleun, fidèleitlètit gardés ddnséa inofidainemémoii^e. 
Ohl par exemple , il parlait marine comme un abbé, 
c'éôt ertcîore «Hé justice à lili refldré; L'art naiitîque , 
c'était pour Itii du syriaqUe, du pèrfeari, de l'algon- 
quin. 11 n'écrivait thû, ne s'occupait de rien ; il regar- 
dait <îouleir le flot; h tùble, le verre de i^hurii iie l'ef- 
frayait pas plus que la bouteille de bordeaux, il portîHt 
la voile aussi bien que Vial ou Marchais Itii-nlême. Eh 
bien! l'abbé de Quélen, horhtne instruit ettolérarit, 
eeblésjastique sans petitesse et sans préjugés, assez bon 
vivant au total , quoique vivant fort tflal avec nôûà 
(médisance à part) , étôit un fort mauvais choix pdiit 
notre ei^pédition ; ttusâi ne idrda*t*il pas à lé èeiitii* 
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Itli'illème ^ ptihqu'U vdâlut débarquer au Brésil et 
I)tl4l ûè retOHrfli à bord qti'iiprèë avoir obtenu bne 
chàitlbt^ë mdifi» étdtiffée qiie celle qu'on lui avait ak 
lOtiêe èd pàrttint , ^t dan» laquelle notre pâiivre arrit 
avait déjà perdu le tietê de ^6n embonpoinl 

LeË fddetioDâ de Tàbbé de Quélen se bomaieut à 
dire la ihé^e et à coufesser cèu« de nos matelots qni 
Râlent de gfros péehés eui' la eonseieâeej Trois ou 
quati'e àU plus, je èrois ^ pendant notre longue cam^ 
psigtië , pro£tèi*ent de l'oedâsioff et remontèrent auprès 
de leurs camarades plus rétifs , de la bouche desquels 
s'éèhàppâient des quolibet» qui ^ edtre matelots Sur- 
tout ) ne tnaflquent pâë d^unè certaine valeur. Et fniis^ 
aller à donfe^ë y e'était avouer aux atnis qu'on avait 
kl cOnëëieÉiee bien botirrelée^ 

Lft fhasdë deb matelots n'aimë pas ces aveux public» 
ëOthrnëiieéisi dând le tuyâu d'une oreilléi Nulle exeep* 
tiod lie leur plalt/ét principalement celle dont je vous 



Là nolesiësé di^dit pfesqàè toujours dans ta batterie; 
un dOme^ti(|ue du ëomdiandant là ëervait aveic une 
dêVotiOO ëiemplàire, el, de temps en temps ^ reeiieilli 
étimmëtid sËint âpdtrë, notre capitaine s'approchait de 
la table sainte et communiait en compagnie de sa dé- 
voté êpOGSë. 

Hélaël il m'en coàte de lé dire, mm de si nobles 
fttodèles rie troûvèrëÈt point d'imitateurs , et l'abbé de 
guélén dëëOtnptà à bord dé l'Uranié que fort peu de 
brebis ramenées du bër^^il , iadt I^ lodpe faisaient 
bonrië garde. 
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Je vous dirai le baptême du premier ministre 
d Ourioariou , en face de Koïa'i : ce fut une cérémonie 
un peu grotesque, une sorte de mascarade; mai^ en- 
fin nous donnâmes une âme au ciel , , et il y a bien 
des consolations dan3 cette pensée. 

Telle ne fut pas cependant la première messe dite 
aux Malouines^ sur cette terre de misère et de deuil , 
où nous laissâmes notre belle corvette incrustée dans 
les rochers du rivage. Le spectacle fut imposant > je 
vous l'atteste , et chacun de nous en gardera longtemps 
la mémoire. 

Nous venions d'échapper miraculeusement à une 
mort presque certaine ; les débris du navire échoué 
flottaient çà et là sur la rade ; nos malles brisées , 
quelques voiles, plusieurs centaines de biscuits gi- 
saient sur la plage. Une pluie fine , froide , un sol 
sans verdure ; la crainte du présent, qui se dressait avec 
toutes ses misères; Tavenir,, qui s'ouvrait avec toutes 
ses privations , loin de toute terre hospitalière , sous un 
ciel rigoureux , à près de plus de quatre mille lieues 
de sa patrie , ohl tout cela avait une teinte de tristesse 
qui aurait brisé des âmes moins éprouvées que les 
nôtres. Mais tout cela était solennel et lugubre à la 
foiis. 

L'autel fut dressé au pied d'un monticule de sable ; 
l'image de la Vierge,, les habits du prêtre ef les orne- 
ments sacrés avaient échappé au naufrage 1 L'abbé de 
Quélen , pâle , affaibli , se soutenant à peine , sortit 
d'une tente élevée à la hâte et officia. 

Tout l'équipage, debout et le front découvert, se 
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jeta bientôt à genoux et reçut la bénédiction du minis- 
tre de Dieu. Le Te Deum fut chanté après la cérémo- 
nie, et Ton ne songea aux moyens de relever la cor- 
vette qu^après avoir remercié le Très-Haut. 

Quelques instants^ après , chacun de nous erra çà et 
là à travers les. bruyères , et le résultat de ce premier 
coup d^œil fut presque le désespoir. 

Je m^étais assis auprès d^une haute dune de sable 
blanc que le flot battait alors avec nonchalance ; de Tau- 
tre côté étaient groupés plusieurs matelots , parmi les- 
quels je distinguai la voix glapissante de Petit, le tim- 
bre sonore de Yial et Torgue enroué de Marchais. La 
conversation suivante s^engagea. 

^ Tout cela est bel et bon , mais il valait înieux , 
ce me semble, dresser les tentes qu^un autel. 

— Du toutj nous devions d^abord des remercie- 
ments à Dieu. 

— Lé remercierons- noiis si nous n'avons pas de 
quoi déjeuner? 

— Moi , je n'ai pas faim. 

—Oui , mais, tu auras faim dans une heure , et si 
nous n'avons pas un brin de viande à mettre sous k 
dent, qu'est-ce que nous ferons? 

— Nous entamerons l'abbé , il est gras. 

— Pas trop , il a diablement maigri depuis le jour 
du départ. 

—-Ce n'est pfis à la manœuvre qu'il a diminué. 

— Nous aurions dû faire naufrage plus tôt. 

— Ah bah 1 c'est égal , ça fera un bon bifteck ! 

III. 4 
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^ TVi ^ *Wïé hiën ^^Hrti ï)réftrè est btm 1 q«èti 
q*e thi^é sàr tîû nàVîte. 

~ Nétië n'y Mnkiiveis ptuè ^ itikhééh ; ficm ^èVninëi 
à terre. 

-;- Pérnvl'é ctoi^ttéî la voîA isnr lé Sàttc; cVst «m- 
]MMâtt(»ut^itfè!ike. 

— Si encore il y àvèît ici de^ vi^uBs f 
-^ Dis ptutôt àll y ai^H t!u Vin ! 

- — Màrà rien 1 rien! 

— Ta auraiè ttiiieuk aimé nànfràger jpfès de G6gà*c, 
if ert-ce pas , ivrogrie? 

' — CKi à *â Jtaïaïijtfè. 

— Ou sur les côtes de Bordeaot. 

. ^ Biais non ^ c'est dans un chiéi de pays loù toniest 

mort. 

. -r Et où nous mourrons sans doute. 

— C'est pourtant un brave homme que l'abbé» 

— Tais-toi donc , il ne sait pas tant seulement , 
après trois ans de navigation , ce que c'est qu'une 
drisse. 

— Ce n'est pas son métier àe savoir çà. 

—C'est le métier de quiconque s'embarque, Êî puis, 
je lui en veux. 

— Pourquoi donc^ 

— Il devait faire comme nous , ne pas bôîre , et il 
& bu dti vin en disant la messe. 

— C'est la règle. 

— Cré ttiillé sabords! pourquoi n^étais-jé pas jprê- 
tre ce matin? 

— C^était sî peu. 
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4- G'etâït tBuJoâtis qtiélqtie chbste. 
' — Ah ^à ! dites tf éhc, TbtiS ôtitrts, nèbà froiëi U «oth^ 
ki«debondgarçdiië) itfoudt^ ttiïintëuVreJ^Màttttenant: 
- -ri Cbmtriefal rehtehds-tU^ 
' ^ Çit iië s'éHtend ï^Ué dé réité. Qh^M «il èél â 
IteiTë, oti û'en fait ijû'à fel tlîe , 6n êàt liBl-ê; 

.ii; Dtt tout , en fert tbiijouit ttiàtelbti 

-ii 11 h'y a>lHs de Matelot (JUànd il n'y â pltiS de ilâ 
yité. 

' ^ ïtt es tbrt j \é hiatelot à tëhrë qUi pbéëèdè iàû 
cbmtnâûdarit et éés ôfBcietni û'i p^ \è iMi de bou- 
ger : c'ëàt la frègie. 

' —Ta règle h'a paS lë sétiâ ébthmtin, let si l'èH ûmè 
embête encore, on verra. 

-^11 y aura db griafcâgé, j> deviiie ^. 

^ Eh fcieri ! ^fént»! s'écH* lia Vbii fahquë^ dtî 
gràbtl|g[e1 il ne doit pés y fen afoir \ un jotit* tiendra 
peut-être où tiotîs séronà tous égétit ieî ; alb^s y malsf 
Mor% seulement , il y aura du grabûgé; 

— Oùî^ tniâts iquatid Tabbé éera âVàléj qtiî dcmtî 
Viendra après lui? 

Je h^ntendîs ]^l«s rien , lés toàtfelbts se parièrent k 
^xbâislse. 

Que chmïn Ikrk ta morale éé ce clialo^ë. 

Lès Es^àgÉbfe o&t pt^é^qàe tobjourd dés duâiéméiFâ 
<*ans letirs ùàTires; e^est que chez ce peuple dérbl, 
libertin et fanatique à la fois , fottt est tàk sbuà la prb- 
fëclion des prêtreis , des n^mnes , dès capucins èï des 
ireligiéui d^ Ibttà léé or dreiéi Vidés bù vèrtufe oM pbùif 
patron , en Espagne , une soutane hoîïë bu une 3rbbè 
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grise; sans cela V établissement ne prospérerait pas. 
Le moyens je vous le demande, d'oser entrer dans un 
tripot ififàme, dans una maison de prostitution y s'il 
n'y a pas là , tout près , à portée du fou ou de Timpru- 
dent qui se risque et se dégrade , une main pieuse 
prête à bénir, une voix indulgente et miséricordieuse 
prête à pardonner 1 Quand on n'a rien à redouter de 
ses conséquences, le vice n'est pas sans quelque at- 
trait ; lorsque la conscience ne souffre que peu d'in- 
stants, on a presque le droit d'oser; la mort vous 
donnera bien le temps, de vous amender , et elle ne 
sera pas assez cruelle pour vous saisir à la goi^e au 
moment même où vous venez de tomber et de vous 
avilir. 

C'est pourtant cda, je vous l'atteste. Le peuple es- 
pagnol ne raisonne pas autrement ; le prêtre , lui est 
un meuble, un objet indispensable; sans le prêtre, 
l'Espagnol serait peut-être vertueux ; sans le prêtre , il 
serait instruit; sans le prêtre, l'Espagne serait à coup 
sûr \iae grande nation. Sur un navire espagnol, le 
prêtre est logé , nourri , fêté , engraissé pour plus 
d'un motif. D'abord il bénit le navire , ce que Fon 
fait aussi chez nous ; puis il bénit l'équipage, ce qu'on 
a fait à bord de tUranb en quittant Toulon ; puis il 
exorcise les nuages, il ordonne aux tempêtes de se cal- 
mer, aux vents d'aller porter ailleurs le désordre , et 
Ton sait si jamais un vaisseau de cette nation s'est 
perdu en mer ou sur les côtes. Un navire espagnol 
sans prêtre I Eh l bon Dieu ! il naviguerait mille fois 
mieux sans gouyernail. 
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Oh 1 que nous avons , chez aous^ une plus haute 
philosophie ! Oh ! que nos capitaines entendent mieux 
les besoins de Téquipage sur lequel ils veillent avec tant 
de sollicitude ! 

Écoutez : 

Un de nos navires de guerre, battu par les flots , dé- 
mâté , désemparé, à Tagonie, faisait eau de toutes 
p(vrts. Le moment fatal approchait ; chaque, minute le 
voyait se plonger dans Tabîme, et le désespoir se pei- 
gnait sur tous les visages. Un prêtre passager se trou- 
vait par hasard à bord , un prêtre entendant beaucoup 
mieux son métier que celui de marin , fort inutile sans 
doute dans une navigation. Un craquement horrible se 
fait entendre ; Téquipage se regarde de ce dernier re- 
gard qui veut dire : Tout est fini 1 

— A genoux! à genoux! s'écrie le prêtre, homme 
de Dieu, et priez sainte Barbe de nous venir en aide! 

— Non, debout! debout, matelots! s'écrie le capi- 
taine , homme de mer, et priez sainte pompe au lieu 
de sainte Barbe ! 

Les pompes jouèrent en effet , les flots furent vain- 
cus et le navire entra dans le port* Le prêtre chanta 
un Te Deum au lieu d'un De Profundis; Tabbé fut utile 
à terre , il aurait été funeste à bord. 

Les Russes , les Hollandais n'ont point d'aumônier 
sur leurs navires ; les Anglais n'y mettent point de mi- 
nistres; les Turcs n'y jettent point de derviches; fai- 
sons comme les Anglais, les Turcs, les Russes, les 
Hollandais. 

Si cependant vous voulez absolument sur vos na- 
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vire0 un prêtre afin de rappeler une religion iaiiïte à 
deii bomnies que les pr^ceupalions de leur état font 
si souvent oublieui de toute autpe ehose, eh bien, 
suivez mon conseil , faites ce que je ferais : j^aceepte 
un aumônier , je lui donne une place dans ta batterie, 
sa ration de biscuit et de viaqde salée , son petit verre 
d^eau-de-vie , je lui donne aussi sa part exacte , ni plus 
ni moins, de mes fatigues et de mes tribulations, il 
fera }e quart avec moi , avant moi ou après moi , il 
recevra comme tous , sur ses épaules , les flots de la 
mer et les ondées du ciel , il se perchera comme tous 
à la flèche des m&ts ou à Teitrémité des vergues; en 
un mot , il sera matelot et prêtre. £h I eh 1 ce n'est 
peut-être pas là une pensée déraisonnable , un prêtre 
matelot ou un matelot prêtre qui prierait , jurerajt 
et travaillerait en même temps , quoiqu'on UQ puisse 
guère faire deux ou trois choses à la fois. IJn prêtre qàî 
pomperai tpendant des heures entières, selon les besoins 
du bord, et q{ii après les fatigues , lorsque la mer dé- 
vorerait tout , hommes et navire , sortirait encore sa 
main hors de Tabîme pour bénir une dernière fois 
ses camarades, ses amis, ses frères engloutis comme 
lui I Que le législateui* y songe sérieusement. Un pré- 
ire tel que Vial , Petit , Cfaaumont , Bartbe ou Marchais 
serait, je vous assure , chose fort curieuse et fort utile. 
Que risque-t-on d'essayer ? 
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Calme plat. 



Il y a deux jours à peine les flèl» toarbillonnaDl 3o 
matentf en éclats^ sur le navire , le lançat^ent comme 
une flèche ailée vers Phorizen, l 'élevaient aux cieox ei 
le faisaient retomber de tout son poidd dans Fal^me 
entr' ouvert. Gela était grand et bean , cela était ter* 
rible eA solennel, le désordre en faisait la magie; maie 
je n'avais pas assez bien vu , asses admiré pour vou^ 
dire encore ce que c'est qu'une tempête, ce que c'est 
qu'un ooragan; le jour n'est pas loin peut-être oi3p je 
^oua en apprendrai davantage. 
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Hier la mer était turbulente, fatiguée, écumeuse, 
mais on s^apereevait que ce n^ était point une fureur 
naissante : au contraire , et Ton pouvait juger, sans Ta. 
voir longtemps étudiée , que sa colère était une colère 
épuisée, que ses mugissements étaient le râle d'une 
brutalité amortie; les vents et la foudre avaient passé 
par là ; Técho de la tempête retentissait toujours , et 
pourtant ce n'était qu^un écho , c'est-à-dire un empor- 
tement sans menaces, une fièvre de mourant, ou plu* 
tôt des paroles de pardon. 

Aujourd'hui le calme est venu , calme profond 
comme le désert, silencieux comme la tombe ; plijks de 
gonflements aux flots, plus de brise à Tair, plus de 
nuages au ciel ; seulement là-bas, là-bas, à Thorizon, 
des masses noires et fantastiques qu'une main invi- 
sible et puissante tient suspendues, prêtes à peser de 
nouveau sur l'Océan assoupi. 

Voyez , voyez maintenant ! 

Un large soleil , déployant toute sa majesté de roi de 
l'univers, inondant Fespace de ses millions de feux 
croisés et trônant sur l'immensité. 

Avec l'ouragan , qui avait réveillé toute la nature , 
les monstrueuses baleines s'étaient montrées à l'air 
comme pour essayer leur force et leur puissance; les 
bancs immenses de souffleurs rapides et bruyants 
comme la tempête glissaient sur les flots et en queU 
ques instants se pondaient d^un horizon à l'autre ; les 
brillantes bonites , les dorades plus belles encore , 
avaient quitté les profondeurs de l'Océan et passaient 
inquiètes sur le dos des lames tourmentées. Le gigan^ 
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(esque albatros j sombre précurseur de ces jours de 
deuil, avait envahi les airs, qu'il fouettait de son aile 
vigoureuse. Et maintenant, rien, absolument rien 
ne se meut 9 rien ne se montre sur TOcéan assoupi. 
C^est partout l'immobilité et le silence ; la surface des 
eaux est aussi polie que la glace la plus pure ; le mou* 
ton du Gap a gagné, les riions orageuses des pôles y 
les turbulents marsouins ont émigré vers des^ parages 
moins silencieux; TOcéan, Tair et le del semblent 
avoir demandé une trêve pour se reposer de leurs fa- 
tiguée y et la corvette , au centre du vaste cercle qui 
Temprisonne, est clouée et fixée sur sa quille de cuivre 
comme sur un rocher solide et sous-marin ; ou si un 
dernier soupir d'agonie de TOcéan , après lequel tout 
meurt , un de ces soupirs que Ton devine plutôt qu'on 
ne les sent, dessine un léger dôme sur la surface des 
eaux, le navire, alors esclave docile de Fimpukion , 
se penche à tribord, puis à bâbord, comme le ferait 
un berceau à la dernière oscillation donnée par une nour- 
rice attentive et tremblante ; et puis l'immobilité pèse 
de tout son poids sur le pont et glaoe toute espérance 
dans le cœur. Le soleil a passé dix fois sur nos tôtes , 
et rien n'annonce que la nature veuille se réveiller ; 
c'est toujours et partout la triste harmonie de la mort, 
la grave majesté du silence; c'est Dieu qui semble mé- 
diter une nouvelle création et vouloir corriger son 
oeuvre imparfaite. La constance du matelot se lasse; 
s^s muscles s'énervent dans cette écrasante inaction , 
à laquelle il ne voit point de limites ; son pied impa- 
tient a beau frapper eu mesures égales çt régulières les 
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borddges ivt pani attpîsié; il a hem bttiiieêtér de sef 
lâfigue à demi sécbée la àm èe h riaaim qgi'iV agite à 
fmji pour eliercker à déviaer de qa^ cètë soufra lïif 
{Hremière iHrîse, rien ne hti dit que sd^ vœui soot près 
d^étFe es^ucés , ries ne tui dit qu'ils le dereât un jour.^ 
Dans s» ipageuse impatience, il s^^ih^f^ d' ua mousse,' 
el, aymé d^nue rude gajçcett^, il; follette le pâHyre 
tou^?e-douleor du bord, dou^ le eri aigo doib, sdon 
ga croyance inhumaine , appefer la brise oubliée^ 

Les terribles jurons quiataientautrefoisa^oBipagné 
ta voix de la tou4*ia^ite retentissent plus rudes et pluâ 
énergiqBes} o'^taiient alers des élans de colàre oont^ 
une pwFSsance aveo laquelle on poùvmt du moiï^ es- 
sayer die Itïtter ; aujourd'hui , ce senties cris de fureuir 
du lion pris dans des rèseipx d^ fer. L'enneini est le 
sous tes pieds , sur lu tète; it netro«s touche pas, il na 
vous bei^vte pas; il est, il vitpartoul, teriîiUe et puis-» 
âant, et vous ne le voyes^ nulle fmri. 

Ckunment frapper Tinvisible? Goomieât vaincre ce 
qui est et ce qui n'est pas? 

Si , pour s'attachei' encore à Ufie deçnièf^ espé^^ 
rance , on livre à elle-méiûiB la haute voile du navire 
afin de s'assurer que dans une zone plus éhevée il ne 
règne pas le même silence , la lourdje voite tombe de 
tout son poids., pèse sur la vergue, vainement toijLP-* 
mentée, et semble un linceul mortuaire jeté sïtr un ca** 
davre. 

Vous avez vu le calme du- jour; celui de la nuit- 
est pltis imposant el plus solennel encore, oût icii 
un contraste de chaque instant^ vopç rappelle que 
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l^jurf^ut^tc» 4^M rîoatticin. Gànapii» et Cfymf , iDdi; 
deux plus éclatantalolèiU del^émisphèreaustra}^ dont 
]fi^ Ui^i^kTSifoùsnem arrivant^ vifr et û\ limpides, 
^ l^Y^pbtiij» da forée) autour dé eea magnifiques 
glO|)aa ae iM^i^al ieilr à tofir, mar^oat ei a'effaicent 
;QçWBle^ d'IiuiQhlès inbul^îres oes légîoi^ im^ionsas 
ç(^éiml^â<|)ii {Mnpknt rîiniuœsitéda& déipc, ^ quand 
iwi ^. emntt lè-haui, tcMit eft iamiohile îeirbas ; quand 
4^t tedre^ioetinontc;^ s^fcbatsse et se eoiiche/Towseoti^ 
^tionniureiilam le iBonde, vai» n'a^ei point 4e vie^ 
vous seul êtes mort eu ^etitse d'un monde vmnt. : 
: C^^iHlfiikt l'équipAgé/ affûsié par là laratade de 
rinaction, s'assied sur la drôme et les porte-baBbaMi, 
les regards tournés vers le point de l'espace d'où est 
partie la dernière brise. Triste et recueilli , il attend 
avec la résignation d'un condamné que Theure de sa 
délivrance arrive. Tout à coup il se lève frappé comme 
par une commotion électrique : le cou tendu, les yeux 
d'abord ouverts sans rien voir , il écoute le silence et 
regarde marcher l'immobilité j mais il a senti sur son 
visage un léger et imperceptible frémissement qui lui 
dit que ses bras vont être occupés et ses heures vivi- 
fiées... Il ne s'est pas trompé, la surface de l'eau se 
brise, se ride; ce n'est plus cette nappe immense 
d'huile dont rien n'altérait la pureté , c'est une onde 
qui se meut et chemine ; le léger courant s'élargit dans 
sa marche , et déjà le navire bruit et frétille ; les voiles, 
déroulées, frôlent avec un doux murmure; les mâts, 
coquets et élancés , se courbent avec grâce ; un petit 
sifflement aigu s'échappe de toutes les manœuvres; le 
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beaupré de h corvette se lève avec majesté, et FaTrair 
s'ouvre à tous radieux et consolant. 

De tous les grands phénomènes que la mer offre à 
Tadmiration des hommes intrépides qui osent parcou- 
rir les océans, le calme plat est sans contredit le plus 
menaçant, le plus terrible, le plus dangereux, le plus 
dévorateur ; la vie marche avec la tempête qui mugit , 
elle s'éteint avec le calme qui se tait. L'énergie de votre 
ennemi vous donne de l'énergie, et Ton ne se redresse 
qu'auprès de qui essaie de nous courber. Rien n'est 
mortel comme l'attente et le repos ! 

Maintenant avez-vous une idée d'un calme plat au 
milieu de l'Océan? 
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Le cokmd Hnxk et moi. — Un homme k la mer! — ^Mort 
de Cook. 



Encore une e^ticatioû indispensable peut-être, qubi« 
que j^aie refusé jusqu^à présent de la croire néces- 
saire. Il Hi^a été dit que quelques lecteurs ^ irrités 
sans^ doute de mes allures de franchise dans le récit dé 
tant de faits où j'ai figuré comme héros ou comme 
spectateur , se sont malicieusement demandé s'il était 
bien probable que j'eusse pu si fidèlement retenir 
jusqu'à ce jour les miùutieux détails qui devraient 
pourtant ccnrroborer à leurs yeux la vérité de mes re- 
lations. Du doute ^ Tioci^édâlité absolue il n'y a qti^m 
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pas ; eh bien ! ce pas , je ne veux point qu^on le fasse , 
et , puisqu^on exige encore des noms propres , en voici. 
Au surplus y la chose est assez curieuse en elle-même , 
et cette anecdote n^est pas la moins singulière de mon 
livre. 

Eh, bon Dieu! si je vous disais les mille et mille 
incidents fantastiques dont ma vie a été traversée y si 
vous aviez pu me suivre depuis ma sortie du collège 
jusqu^au moment où j'écriices lignes, vousvousseriez 
convaincus , vous dont les jours se succèdent calmes 
et réguliers, que peu d^existences ont été plus rigou- 
reusement heurtées que la mienne , et que ce que 
d^autres nomment un accident^ un malheur, je rap- 
pelle, moi , une faabitttde, ^i^es(]ûé fine nécessité. 

Or , écoutez : 

Dans une de mes courses aventureuses loin de Rio- 
Jafteifo, j Vaia Jrf'bfOfii* guides *«i« h«îrt ï^i iôfel- 
ligents , mais malheureôseuàént fort poltrons , qu^un 
ébéniste de la rue Droite m'avait loués moyennant 
quatre pataquès par jour. Tant que nous fûmes dans 
les environs de la cité royiate, les detix boqttiiis se 
montrèrent dociles à mes ordres et l^ort diâfxMsés à ré- 
eevoii; les corrections que j'étais fen droit de leuritifli* 
ger en rïiisoil dé leur paressie îét éé liebr ftï^uvàîâ^ 
vouloii:, qui comtnençaità pointer ; ttikis, je l'aï dit, |é 
ire sais point frapper un esclave, p^r cefo ^ul peut- 
être que chacun se donne cette liberté et qtïe lies Imié 
l'autorisent. Un obstade à ïk ré^diance , à la bonne 
heure 1 uû acte d'omnipotence éontre qui b'iiicline) 
f elc^ est lâcbi et dégradant à la fois* 
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M y aidait ftrofe jonn qîiè j^ételâ en rôttte , tentât mt 
tita lehenkin battu, tantôt ft traversins bois, lesràrespla»- 
btiôiis, lesrbii^seaiix et ks savanes; mes deoxgaides^ 
tlàtis leur îAdQtinerie^ notaient plus mes ffuides, ^t je 
vèyais bien que je leur rendrais un grand service té. 
Mbroussaiit ebemin ^ car I^ drôles avaient peur df 
kfe tout , excéftè dé me déplaire. Cependaïit ^ comnote 
)e v^taià pàuk*suivre me^ invest%atîons et qu'on ne 
va jamais plus loin que lorsqu'on ne sait où Voû va^ 
j^ëxpriiiiar hautement nùi pensée et je donnai & cet 
égard des ordreb si précis que leb deux noirs vireiit 
bieto quMl fàttait obéir. 

Pour te cotip, je faillis à me r^ntir de cette témé* 
Hté, et ta nuit du quatrième jour de mon départ je fus 
cbntraiût de coucher à la belle étoile , dans un hamac' 
attaché à des arbres et suspendu à deux ou trois 
pieds du Sol. Mes deux guides s'endormirebt près dé 
moi sans murmurer, pensant bien que cette leçon 
^nnée à ma persévérance me forcerait k la retraite 
dès le lendemain. Je m^étais trop avancé pour reculer, 
W , comme ma course jusque-là n\)vait que très-peu 
isatisfait ma curiosité^ j'allai ei^eore de Tavaut tout te 
jour stiivàM, enquête ardente de quelque aventuré. 
llien n'est ridicule comme une entreprise audacieuse 
sans résultat. 

La nuit arrivait, et, malgré une longue marche 
sbuS un sdeil fort irritant, je doublai le pas pour ar-^ 
river à une ^rte de clairière où je comptais trouver 
un gîte. J'y parvins en effet, et mes noirs m'indi^ 
q^reât deux espèces de huttes désertes où nous trou- 
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verions assez commodément à nous abriter. Après un 
repas extréniement frugal , puisque mes provisions se 
trouvaient presque épuisées, j^allais m^endormir quand 
un bruit assez intense réveilla mon attention et sur- 
tout celle de mes timides compagnons de course. Ils 
posèrent vivement Toreille à terre et me firent signe 
de ne pas bouger. Tout à coup ils se dressèrent , et 
d'une voix tremblante : « Bouticoudos! boulicoudos! » 
me dirent-ils. 

y eus peur ; je m^armai de mes pistolets y je sortis 
de la cabane ayant les noirs sur mes talons y je jetai de 
tous côtés un regard investigateur : le bruit approchait 
par intervalles. Le mot bouticoudos, répété de nouveau 
par les esclaves , me fit tressaillir. Je m'élançai à tout 
hasard , je tombai , je me relevai , je repris mon élan , 
je me sentis poursuivi , traqué , enveloppé y atteint ; 
je perdis la tète j la raison , toute énergie , et je ne 
saurais vous dire le chemin que je fis en quelques 
heures. Croyez-moi , la peur est la plus contagieuse 
des maladies. Qu^était-ce donc que ce bruit si terrible, 
si effrayant? Je rignore,- peut-étre celui d'une chute 
d'eau y peut-être aussi celui d'un orage qui grondait 
dans le lointain y et plus probablement encore celui 
d'un cerveau en délire. Bref, je m'étais sauvé comme 
si j'eusse été attaqué par deux jaguars y et le résultat 
dé ma poltronnerie fut la perte de mes plus riches 
albums, de mes boites de papillons et d'insectes et de 
quatre ou cinq cahiers de notes auxquelles j'attachais 
un grand prix. 

J'arrivai à Rio, pikis en France, non codsolé , et, 
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si j^âi cru jamais à une impossibilité ^ c'est à celle de 
retrouver mes chers croquis et mes précieux documents. 

Ek bien I jl y a peu 4e temps , le brave colonel 
Braek , aujourd'hui général , alla faire un voyage au 
Brésil ; il pénétra dans Tintérieur de ce vaste empiré^ 
il s'enfonça dans les solitudes , et il trouva dans une 
cabane de sauvages des noies et des ialbums quUl dc)- 
vina dessinés et écrits par moi, et qu'il me rapporta 
un certain jour y aussi joyeux que je le fus moi-même 
.de replrer dans mes richesses, que je caressai comme 
des amis qu'on a pleures morts. J'ai nommé le général 
Brack : il y a des faits pour la constatation desquels on 
est bien aise de trouver un appui. 

C'est là pourtant une de ces demi-aventure^ qui me 
sont familières et que j'avais oublié de vous raconter 
jusqu'à ce jour. Reprenons maintenant le cours de 
mon récit. 

J'ai dit avec quel sentiment de regret je quittai 
Guham. On se fait de douces habitudes , on contracte 
de saints engagements qu^on voudrait tenir ; un coup 
de canon retentit , et le devoir élève la voix pour tout 
détruire , pour tout bouleverser. 

Nous levâmes Tancre par un temps favorable , et 
nous vînmes en face d'Âgagna descendre le généreux 
gouverneur des Mariannes , qui avait voulu nous ac- 
compagner pendant quelques heures. 

La brise souffla vigoureuse, la ville s'eifaça petit à 
petit, les élégants cocotiers plongèrent dans les flots y 
^t nous rest&mes bientôt en face de nos souvenirs. 

Tous nos malades avaient repris les forcés et la 
m. 5 
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39Qté ^ nos vÎTxes étjEiient frais ^ et ^ quoique la ûrairtr* 
sée dût étra longue ^ les vi^age^ s^étaient épanouis, 
car la lèpre n'avait frappé personne , oe <I\ie l^s habi- 
tants du li9i| regardèrent sans doute eooime ua mi- 
racle, 

Rbtta, Agrigan; Tinian, Seypân, Âguîgâa, Ana- 
lôxan glissèrent devant nous, toutes avec leurs larges 
cratères béants, et trote jours après, loin de toute 
terre , nous naviguions au sein du vaste Oeéan. Tout îi 
èoupru Vn homme à la mer!... un homme à la 
merl... » 

J^armi les épisodes nombreux et souvent si drama- 
tiques qui font la vie du marin , j^aî oublié de classer 
celui-ci , assez chaud , assez palpitant d'intérêt , je 
pense. 

Quand un navire se brise sur des rocheâ à pic contre 
lesquelles cadavre de vaisseau et cadavres d'hommes 
sont Vomis et mutilés ; quand un naufrage engloutit 
tout^ corps et biens, dans un désastre; lorsque > som- 
brant en pleine mer ^ tout disparaît à la surface des 
eaux... officiers , matelots et passagers trouvent peut- 
être un pujet de consolation dans cette pensée : Nous 
mourrons tous, dont vous auriez tort d'accuser l'égoïsme, 
car vous n'avez pas réfléchi encore. 

Moi , voyez-vous^ j'ai longtemps ndédité au milieu 
des périls de toute sorte que fallais chercher, et j'ai 
compris qu'un monde bouleversé nous trouverait 
moiqs émus qu'une catastrophe partioulière , iodivi^» 
duelle^ isolée. £sti^ «ne eontradiotion morale? £h , 
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humain ! 

Si ua homme meurt mt un niYÎre, il le dit à ses 
deraierg mommt» : La mer Te m'raglQutiv; me tombe 
sera partout et ftulle part; les Ilote ne gardent point 
de trace de ce qu^oa jfitte à leur voracité ^ et^ quelques 
instants aprie m'avoit Uîré à eut| oa dbereberak 
vainement le$ niâtes de celui qui vient de s'éteindre 
pour toujours t 

I^ux pourtant^ oee froids amie qui passent encore à 
mes côtés en jetant sur mm an regard peut-^re j hé»- 
ksi sans intérêt , ila voat continuer leur coursf aven» 
tureuse , ils vodt viliter de nonveaux climats , se pro* 
mener sou$ des cieux nouveaux , et puis ils reverront 
leur patrie y leur famille f ils jouiront de leur gloire y 
ils seropt heureux de leurs peines passées , ils diront 
à ma vieille mare que je suis mort dans une traver- 
sée. «^ Et la vieille mère priera pour son fils j que des 
milliers de poissons auront déchiqueté et dévoré en 
son cercueil de toile* 

Mais dans un malheur général Fâme s^agrandit , le 
cœur se fortifie ; les vents , les flots » la foudre éclatent 
sur votre tète : voue vous retrempes à leur fureur, à 
leurs menaces ; plus la latte est ardente , plus voua 
trouves de forces pour en triampher, et si , vaincu 
enfin , vous suecômbes sous la puissance des éléments 
coalisés, vous vous dites encore : Rien ne restera de nous 
ici<>bas qu^ua souvenir. On ne cherche pas un homme 
seul qui meurt et qu'on sait hien.naort au milieu 
de tant d'aatres honmes vivants , tMdis qa'an monde 
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entier volera à la recherche d'one infortone xioo- 
teuse. 

' Le plus poignant des désespoirs pour celui qui dît 
adieu à la vie ne doit pas être de mourir ha! y mais 
ibien de mourir oublié. L^ oubli , selon moi , est une 
seconde tombe y plus muette cent fois que celle quW 
nous (Mreuse dans la terre ; Toubli est toujours un châ- 
timent , la haine peut être une consolation. 

Un homme à la mer! 
1 Si la nuit est sombre^ si les vents sifflent ^ si la tem- 
pête, mugit, Téquipage à son poste répète tout bas : 
■Un homme à la mer! Cest Taffaire dequelques instants; 
le navire marche , on constatera dans le livre de quart, 
en phrases assez peu correctes, qu^un homtxie est 
tombé à leau et que le gros temps n a pas permis 
qu'on lui portât secours. Tout est dit , tout est fait. 
> Si la brise est fraîche, il y a émotion, je vous Tat^ 
leste , sur les flots et le navire , car le succès est au 
bout des efforts. 

Un homme à la mer!... Vite, saisis la hache, coupe 
le filin !... La bouée de sauvetage tombe , se tient de- 
bout; Thomme nage, il nsige encore, il s'encourage 
dans, cette pensée que ses amis ne Tabandonneront 
pas , il voit je point de repos qui lui est offert, il va à 
lui, l^atteint; une lame infernale le lui arrache, il 
J09ge toujours, il le saisit enfin , il s'y cramponne, 
il s assied là comme sur un siège mouvant, il s'y tieat 
debout,, et, se balançant avec lui, il jette- un regard 
effrayé v^rs le navire. qui s'échappe:,, car , voyez-vous, 
dès qu'il a pris son élan ^ un vaisseau bondit avec tant 
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de force que rien ne peut Farréter à coup sûr et sau^ 
lenteur ; le jeu des voiles , si savamment combiné , se 
fait par des lois connues et régulières; telle corde ne peut 
être dénouée avant telle autre (et je ne parle point le 
langage du marin pour être mieux compris de tous) , 
telle voile ne peut être pliée qu^après telle autre , ou 
tout est compromis, hommes et bâtiment. G'est<*une 
assez lourde maison à faire mouvoir , toute fringante 
qu^elle paraisse, qu'une corvette à la mer, car elle 
aussi, il faut qu'elle ait des flancs robustes, des 
bras robustes, une quille robuste de zinc ou de 
cuivre. 

L'homme à la mer remarque pourtant que le sillage 
se ralentit , on a masqué partout , on a viré de bord ; 
une embarcation est mise à flot , de hardis gat»ers 
Tarment avec la ferveur de Tamitié et de Thumanité. 
Eux aussi courent de grands dangers, eux aussi sont 
enlevés par la vague écumeuse ; mais il y a là-bas un 
de leurs camarades près de succomber, qui les attend, 
qui compte sur leur courage , sur leur dévouement. 

Le vent souffle avec plus de violence , le navire est 
compromis , la nuit arrive , sombre , menaçante. . . 
N'importe , le patron du canot ne change pas de route, 
il mêle sa voix à la voix de la tempête , il appelle , 
dierche , cherche encore ; son œil fouille dans les té- 
nèbres, il voit son ami debout sur la flèche de la bouée. 
«Là, là, mes braves, il nous a entendus. Nage! 
nagel brise les avirons , nous y sommes... Scie par- 
tout maintenant, ou vous le coulez bas!,.. Lof! une 
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amftrre! tiens ferme! bisse! hisse donc! It est 
*auvé!... «) 

Mais le navire, où est-il maintenant? L^faorizon s'est 
rétréci , le roulement du tonnerre étouffe le bruit du 
banon qui mugit. Les rafales soufflent de tous les 
points de riiorizon et le canot tournoie incessamment 
en dépit de l'homme de barre , qui lutte toujours aveô 
le même calme , car c'est son inétier , à lui , de ne cé- 
der que lorsque les forces manquent au courage. 

La nuit passe tout entière sur cette terrible scène , 
nuit solennelle pour tous , effrayante dans la frêle em- 
barcation y cruelle sur le navire , où y cramponnés au 
Ij^^ifigage , matelots et «{ipîtatne promenait leurs re- 
gards «YÎdes sur ehaque lame 4{Mi wrive et se brise.. « 
Tous se taisent par momeats pour mieuK entendre, 
mtik les flmgtssenftents de la tourmente arrivent 0Sh1s 
jusqu'à eux. 

— Le voità! dit une voix consolante. 

Un morne silence succède à ce cri répété par toutes 
les bouches; silence religieux/ terrible, où le cœur 
frémit, 4iù ies âmes restent absorbées dans une seule et 
-douioureme pensée... Ce nilaàt pms lui! 

Oans deùs jours , demain , aujou^^hui peut-être , 
le canot, abandonné des bommes et de Dieu , sera le 
théâtre d'une scène de earnage ; ces amis si ebauds , 
si ardents, si dévoués, s'attaqueront avec furew , 0e 
déciiireront avec les ongles et les dents , i>oir<D«t ie 
sang Tun de l'autre , et , quand fe faim et la soéf au- 
ront été sati^fctîtfs, une noureMeficlitoe a^ieâdra Ams 
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d^howible» angoisses ^e son tour arrive de «errîr de 
pâturé à an appétit sans eesse reifôissant! 

Voyez-les riiaintenantencoretous ces hômmesnaguère 
si énergiques ! Les avirons imnibbiles flottent le long d» 
bord ; feurs hrûs se réposent croisés sur leurs poitrines* 
haletantes, ear les menëces delà faim sont déjà un 
borrîble tourment, et pas un cependant n'aecusie de 
son malheur celui qu^ifs viennent de sauver : lui, $ivL 
dontmire, sera la dernière victime! I« désespoir a sa 



Le canot monte et de'scend avec la lame ; ces torses 
marins se balancent avec Pembareation sans chercher' 
à gfayder cet instinctif équilibre qui leur indique d'a- 
vance le moment où la vague fera donner de la bandé 
à tribord ou à bftbord : ce sont des corps sans vo- 
lonté, sans appui, sans vie... Tout à coup une voix 
indignée s'échappe hrûlante comme d'une fournaise : 

— Eh bien ! canaille I notre courage est donc^ 
mort, nés forées sont donc anéanties? Quoi 1 pas une 
espérance I pas un dernier effort pour ramener au na- 
vire l'ami que nous sommeâ venus chercher! Aux 
avirons 1 Gabiers , aux avirons l Et si la wrrètte a; 
foutu le camp, si elle a filé ses câbles;, demain , tous 
à la fois, nous chavirerons cette coquille et nous boi- 
rons dans la grande tasse en nous serrant la main. IV 
vaut ipieux boire de Teau salée que du sang! Aux 
avirons, gabiers 1... 

C'est la secousse galvanique qui vient de réveiller 
un cadavre; les bras robustes se plient et se raidissent 
en mesures exactes , les flots sifflent , les yeux éteints 
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reprennent leur éclat, les langues disent un de ces 
chants de matelots qui brûleraient les pages de mon 
livre si j'osais les lui confier, et il y a encore des re- 
gards d'amis qui se croisent y des serrements de mains 
qui s^encouragent; il y a là encore de nobles matelots 
prêts è recommencer, si le ciel apaisé daigne leur ve- 
nir en aide , cette vie de sacrifices et de dévouement 
quMls se sont faite et qu'ils ont acceptée. 

Mais le jour pointe à Ffaorizon, la vue se fatigue à 
traverser Tespace^ le vent né gronde plus avec la même 
violence. Tout à coup : Navire^ navire! et la joie est 
dans toutes les âmes, une de ces joies qui rendent fou, 
incomprises par le reste des honunes , une de èes joies 
dont la violence égale presque une torture. 

Navire! et de là-bas aussi on a vu sur les flots le ca< 
not aventureux qui fait force de rames pour rallier. 
Deux amis qui courent Tun vers Tautre se sont bientôt 
rejoints. 

— En panne maintenant! des amarres à tribord !, 
Us sont là , ils accostent! Ont-ils sauvé Astier , lui qui 
en a sauvé tant d'autres?... Oui.,, non... si... le voilà! 
C'est lui qui esta la barre; Lé véque, épuisé, écrasé, 
lui a livré son poste. 

— Sont-ils trempés! s'écrie Petit, furieux de n'a* 
voir pas été choisi pour la corvée ou plutôt pour la 
fête. Quels canards ! C'est égal , ce sont de braves gens, 
ce sont de vrais gabiers. Quel bonheur de se soûler 
avec des gaillards de ce calibre-là ! N^est*ce pas , mon- 
ueur Arago? 

— Tais-toi, bavard! 
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-^ Tksis, la joie, c^est un carilloQ ^ el|e a dix lan- 
gues y elle fait du bruit. . . Astier nous, revient. 

Les voilà toqs à bord 1 Tous I et les r^rds ne se 
reposeçt q^e sur un s«u|. 

— Allons, allons, il ne va pas mal 1 dil le docteur ; 
vite pourtant un verre d'eau*de«vie pour lui reAdre ses 



— Cré coquin! s^écrie Petit , si on veutmWdon** 
Der autant, je me f... à Teau! Est-il heureux, cet 
Astier I 

Et ces matelots sauveurs, ces hommes intrépides 
qui viennent de lutter avec un courage héroïque, avec 
un dévouement si admirable contre une mort pres- 
que certaine, reprennent tranquilles, et satisfaits, leur 
train de vie accoutumé^ et la corvette vire de bord , 
et le livre porte ces mots, éloquents par leur simpli- 
cité : Aujourd'hui...... par un gros temps, un homme est 

tombé à la mer : ceit le gabier Astier, matelot à trente- 
six. Douze hommes se sont embarqués dans le petit canot, 
et y après huit heures d'un travail pénible, ils sont parve- 
nus à ramener à bord leur camarade, qui les attendait 
hisêé sur la bouée de sauvetage. 

— Eh bien I mon brave , dis-je à Astier le soir même 
de cet événement , à quoi pensais-tu quand tu voyais 
filer le navire ? 

— '• D^abord qu'il allait diablement vite. 

— Et ensuite? ' 

, — Que la mançeuvre se faisait bien mollement. 

— Et encore? 
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•*• Jepenfiais quevocrs ifevÎ6Bétret<Hi»ÎQi higwmcnt 
en peine de moi. 

-t» C'^st vrail Sêis-tti qtte o'e&t beau cela? 

-r- Je ne sais pas si c^est beau, roafe eela.est. 

t^ Ptmaisttu qm Tofi pût te saiivep? 

>-«> Gtère^i mais quand on a desamie (mniMBartlie*, 
Vial, Lévéque, Chaumont, Troubat, Marchais et Pi^ttt, 
en espère tduj#ure. 

»-^ Je a^y étaie pas , ttiillè pipes ! ctti 0^ d^EWer, <^ 
nous écoutait; mais si tu ne m^avais pas nommé, j« 
ValIftU déf^gik. Mavsî^^t Am&^y mm pw^etiM-voiis 

^ Jie m Vfiil empôolie pft^, 

rrr- Dana quelle case fotre eiau^^de^tip? 

— Drôle! je ne t*ai pas dit... 

-T- Ça va sans dire ! comment pouYops-nqu^ trin^ 
quer sans ça?... Dans quelle cas0? 

— Tiens , à <;ôté de mon çàdre. 

— Oh! suffit I j(? la mh par oçaiiri il y w 51 vn«.. 

Le soir, Petit était soûl Qcmm^ l»# grîve^; Attiar, . 
qui portait njieu? t^ voile, rçsist» m ^QC^ c^^e kn- 
demain on ne parlait pl«§ à hQvà de Vévé»iWW^it d^ , 
la veille 

Parmi les distractiom de Tlioumie de meç , l'avais 
oublié celle-ci; vous conviendrez qu'elle valait bien la 
peine qu'on en dît quelque chose. Je ne sais pas où 
Ton tcm«atait un auj6il M dNuae ptus terrftte etplus 
dévorant. 
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Cependant le point nous plaçait à peu de distaneé 
de la principale des Sandwich , et si les eonrants ne 
nous avaient pas dressés , nous devions bientôt voir k 
l'horizon cette pointe taichée de sang où Cook perla 
pour la dernière lois à ses intrépides matelots. L^œil à 
l'horizon y chacun de nous cherchait la nouf elle rett* 
cbe & travers les nuages y et rien ne se montrait «n-» 
core. 

— Tefrel crie odjBû la vigie, terre devant nous! 

Voiei des hommes nouveaux ^ de nouvelles m^ur§ , 
une nature nouvelle ; pour <}ui aime les contrastes ^ les 
voyages sur mer ont un attrait Indicible ^ un :^eul pas 
Ijui montre les extrêmes. 

hmr^& mm ^w§ wîmm o^jutramt^ 4^ foir^ vêtiit» 
woilmi »^ h mt^9 4^ 9m^ mm ^U^Mhm ^ mj( 
4'a»# b«9l^r Immensi^ , m àmmm k»mhk ^Ubétf v^, 

^fPtoAit fyiim^9 (même y |)î;?*Fre , «illppo^ pv àfi 
pr<ofon40 r^vips ^t déçbii*^^ p»^ 4e krgç§ «ri^n^s p^ h 
fhi^'ms9^f(mtf^vm ¥iQl.ance^ Jikk k^ w^^^ ^âm 

i^îp^ept e»fin, ^ a^^^^ml^ 4'^R^ , a^-4e/5^^ Jmm9 
4^ 9(^^ i^t^nelj^^ 4ans les r/ègmf én^immlf^f 
m dr<^^0gt trpis i^ gîg^»t^^€^$ dp^t m^ reg^d§ 
Mi49§ n^ poHmei^J gt éét^Qh^Tr Oh l »ek èiét inippr 
mM 4 wibjip» , ^M «pu* ivepiprjAit vew k p«§^* m 
U i^Hem é U»n è^vit par €opk r^ve^i.&it jpds ^os 

souvenirs. • • É^çpuji^ ^ pa/^ 

* fin joirr/a« le>^ d« Sotchi, par un tonap6€«peA 
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mouillés à peu de dislance Fun de l'autre; les trois 
immenses cônes de lave formant Tile d'Owyhée , Té* 
crasant de leurs larges pieds et la dominant de leurs 
0tes violètres au-dessus des plus hauts nuages y reflé* 
taient les obliques rayons qui doraient leurs flancs 
creusés par le bitume. Le Mowna-Laé s'élargissait 
comipe pour ne rien perdre de la scène lugubre qui 
allait se passer au milieu de la baie silencieuse; le 
Mowna-Roah allongeait ses épaules anguleuses au-des- 
sus de son frère , et le Mowna-Eah , Tainé des trois , 
planait sur eux de foute sa tête chauve^ dont Tombre 
gigantesque se projetait jusqu'à Thorizon. Sur le ri- 
vage, c'était une terre labourée , fouillée, en désordre; 
on eût deviné qu'un combat sanglant y avait eu lieu 
la veille , car on voyait encore çà et là des débris de 
vêtements européens , des sagaies brisées , des casse- 
tétes fendus , des lambeaux de manteaux de plumes et 
de casques à demi enfouis dans le sable. Les cocotiers 
de la plage étaient riants et se pavanaient dans leur 
majesté puissante ; les bananiers étalaient à l'œil leurs 
fruits suaves^ onctueux; les paima-christi élégants 
plantés en allées serrées voyaient, sous leurs feuilles 
dentelées , des hommes, des femmes, des enfants pas- 
ser et repasser, se presser la main, se dire tout bas 
quelques mots à l'oreille, et piétiner, et danser, et jeter 
un r^ard avide vers la mer, où tout était immobile. 

A terre, on eût dit une fête avec ses joies; sur les 
flots, on eût dit un deuil à briser l'âme. 

C'est que cela était ainsi : le voyageur ne se serait 
pas trofnpé daùs ses conjectures. Mais pourquoi ces 
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choses et non pas d'autres? ~ Pourquoi , dites-vous? 
C'est qu'il y avait là y sur une pointe de rocher s^avan- 
çant dans la rade ^ une large tache de sang. C'est que 
le plus hardi navigateur du monde /le plus brave, le 
plus vrai , le plus entreprenant, était tombé là , percé 
par un poignard de bois durci au feu , au moment où 
il disait à ses officiers et à ses matelots de ne pas faire 
feu sur les insulaires. C'est que Cook était mort là , 
mort après avoir donné vingt mondes nouveaux ^u 
monde connu , et que ses débris mutilés , ceux qu V 
vait épargnés la dent des Sandw^ichiens , allaient être 
rendus à Eing , son successeur , et que la rade de Ka- 
rakakooah se taisait pour mieux entendre le dernier 
adieu que le compagnon du grand homme allait lui 
adresser. 

Un cercueil de fer est là sur le pont du navire où le 
pavillon britannique déploie à l'air son orgueilleux 
léopard. L'équipage, debout , le cœur serré, oppressé, 
les yeux remplis de larmes, la tète nue et courbée, at- 
tend le triste signal. Les vei^ues sont mises en pan- 
teune, partout le désordre ^ ce désordre qui dit le deuil 
et le découragement. Tout à coup le bronze tonne à 
tribord et à bâbord , les coups partent à distances éga- 
les; Tiled'Owhyée s'en émeut, les naturels se sauvent 
dans l'intérieur des terres comme si l'heure de la 
vengeance était sonnée pour eux. • . Silence maintenant. 
Écoutez , écoutez : un bruissement a lieu, la mer s'ou- 
yre et se referme, elle a reçu dans son sein, et pour 
réternité , l'immortel pilote qui Tavait soumise pf^- 
dani tant d'années, celui qui l'avait si bien étudiée , si 
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Hm co9pi|ris0 ^ ii'elto n'avtit |^m tri#Q à loi c&eb#p du 

â^iH^t d4) «d8 (talmai rt de BeB fureufl. 

L^iffîBtesMnglaQto df Cook sont là, au fond da la 
nde de Karâkakooab ^ maU sa gloire eet ptirtoUt) mai^ 
^» no^ fânéré tist r^té d'MiO en 4obo daiia toute? 
)es purties d« ma»de» 
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Kodldfti. ^ Baie àé ttayflkftkôdali. -^ KftîiMidl. ^ VUii^ % 
la pointe où Cook à éW 1^» 



L'Iiistoilre des Yoyft^ idt afoc ô1I« toutik Ite bfetoî 
res dtotfit que Co0k a déMuvwt ka îles Stadwioli^ 
q[u'îl 4pta dtt nom d^ila grand minUtro. 

£à biedl toutes Us histoirei ont oàiMti^ ou da 
moiâs toutes soat daas Terreur ^ et il demeure aréré 
quû o^est rËspignol GaëtanO qui le premier a décoU 
"vert 4e tfia((aîfique arehipel agité par taat de eotumq 
tiens terrestres. 

lies fârates îolèstBie&t les eôtes ouest de TAm^quei 
dee ôdmbits heur^ui oU une langue et périUeule nu 
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vigation par le cap Horn pouTaient seuls leur four^ 
nir les moyens de ravitailler leurs navires appauvris 
par de pénibles croisières. 

Gaêtano leur fit une chasse à outrance ^ et dans une 
de ses courses chaleureuses vers Touest il vit à Thorizon 
un point noir qu'il prit d abord pour un vaisseau enne- 
mi, et il mit bravement le cap dessus. C^était Owhyée. 
De retour à Lima , il éeriviC^fi Gbarles-Quint et , lui fai- 
sant part de son heureuse découverte, il demanda la per- 
mission d'en diminuer la position sur sa carte d'une 
dizaine de degrés , afiii de ne pas la signaler aux écu- 
meurs de mer, ce à quoi le monarque consentit par 
des raisons politiques dont on comprend la sagesse... 
Ainsi Gaëtano plaça la principale des Sandwich par 
9 et 'H**^ au lieu de la placer par 19 et 21 , espé- 
rant par là inettre en accord sa gloire et les intéi^éts 
compromis de TEspagne. 

Au surpli^s, tant pis pour qui a le triste courage de 
se résoudre à cacher un succès ; un autre vient plus 
tard qui se l'approprie en le publiant , et quoique les 
cercles de fer que le gradd capitaine Cook trouva à 
Owhyée' et la crainte que les insulaires témoignaient à 
l'aspect seul des armes à feu plaidassent la cause de 
G«iëttno, l'histoire des voyages est sage de désigner 
Cook comme le ttoùvèur de ce groupe d'iles de lave, 
destinées à être un jour d^une grande important^e dans 
lesrelatîons'coitimereiàles de I Europe avec les Inde^ 
Orientales. Quant à nous, dès que le vent nous eût 
«eieompagnéd jusqu'à une lieue et demie de k côte , 
oous la loDg^^ties âo«s pai de voiles et cherobflmi^ 
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la rade de Karakakooah, où nous voulions laisser tom- 
ber l'ancre. 

ï^endant toute la journée nous tournâmes la base 
gigantesque du Mowna-Laé sans que la montagne 
changeât sensiblement de forme ^ tant le cône est ré- 
gulier. Nu au sommet, nu sur les flancs ^ à peine son 
pied présente-t-il à l'œil quelques touffes de palmis- 
tes sous lesquels le flot vient expirer. Le matin du 
deuxième jour, nous nous trouvâmes en face d'un 
petit village composé d'une vingtaine de huttes , d'où 
se détacha une pirogue pagayée par deux hommes qui 
mirent le cap sur nous. A peine arrivés à portée de la 
voix , ils s'arrêtèrent pour nous adresser quelques pa- 
roles auxquelles nous répondîmes à l'aide d'un voca- 
bulaire anglais , mais nous ne pûmes parvenir à leur 
faire comprendre que nous cherchions la rade de Ea- 
rakakooah. Un autre petit village nommé Eaiah, situé 
au fond d'un ravin, se montra bientôt, et de là encore 
cinglèrent vers nous deux nouvelles pirogues portant 
une douzaine de naturels à la mine farouche , à la voix 
éclatante , qui, malgré nos signes d'amitié , refusèrent 
de monter à bord. 

— Est-ce que ces marsouins ont peur d'être man- 
gés? disait Petit à ses camarades. Je suis sur qu'ils sont 
coriaces comme des veaux marins. Tenez , en voici un 
qui vient à la nage. Cré coquin! comme il coupe! ce 
n'est pas un homme, c'est impossible I il file six 
nœuds , le marsouin ! ça me rapatrie avec lui. 

Eu effet , un Sandwichien s'était jeté à Teau et, plus 
courageux que les autres , il nous aborda pour nous 
III. 6 
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-demander sans doute si nous voulions ètte pilotés 
jusqu^au mouillage; mais comme dans le lointain on 
découvrait , à Taide des longues-vues , des bâtisses et 
une anse bien abritée , nous laissâmes là Taudaciaux 
nageur, qui regagna sa pirogue y et nous cinglâmes 
vers Kayakakooab sans nous douter que Karakakooab 
était déjà derrière nous. 

Mais le ealme nous surprit en route , nous passâ- 
mes la nuit en face d'un village nommé J^rayes y bâti 
sur un rocher à pie et de peu d^élévation où la mef 
battait avec violence. Des feux allumés sur toutes les 
parties de la côte nous disaient que là aussi étaient 
ties êtres vivants ; mais leur existence devait s^y traî- 
ner bien souffreteuse et bien misérable, caria lave ne 
donnait prise à aucune couche de verdure , car tout 
était mort sur le penchant du cône , dans les flancs du<- 
quel bout le bitume en combustion. 

Au lever du soleil , un grand nombre de pirogues à 
un seul balancier entourèrent la corvette ; de chacune 
déciles des femmes dç tout âge , de toute corpulence 
nous demandaient à grands cris la permission de mon- 
ter à bord, et il n'était pas difficile de deviner ce qu^on 
voulait nous offrir en échange de nos bagatelles. 

Chez ce peuple , hélas ! les mots civilisation et pu* 
deur n'avaient aucun sens , et nos refus peu méritoi- 
res leur donnaient sans doute une triste opinion de 
nos mœurs et de nos habitudes. Au surplus, il est juste 
d'ajouter que presque toutes ces femmes nues et onc« 
tueuses étaient d'une laideur vraiment repoussante. 

A six heures, une grande pirogue à double balan* 
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ciçr f prta à bord }6 çM 4'uq villflgp plus étendu que 
hs autres ; il ^n\if^ cbe; le eoHimapd^Pt et laissât sa 
feinpie sur le ppnf et à la p^erçi d^s plus t^qoéraires da 
UPS matelpts ; oui Qe yflulut profiter d^ Tpccasioa y el 
peu s'ep fallut , eu peyeuant près de QPUs y que son 
mari qe la frappât , ^n raispp du peu de succès qu^a? 
y^i^ot obtenu ^es cbsripçs. Deux bouim^s qui Tavaienl 
escorté ^f^usèrei^t ou plutôt trépigaèrept 9¥ec uue sort^ 
de uiQH^^i^^nts cpuvulsif^ 2 accoiqpagpés dVu ebaut 
guttural e^lrèjppmtmt désagFé^|]ile ; et comme la |)ris(i 
cpmmepçait à soufflet?, |e popt fut bientpt déUayé de 
ces importups visiteurs. Quelques beures après, nous 
laissantes tpnf^ber Taucr^ flans (a r^de de Knyaka" 
Igooab} et chacun de nous, selon ses travfius y se pré- 
para k de npuye)|pf excur^ipus- 

Quelque cbose qui rassemble asse? passablement h 
une sorte de villfs b^tie en anipbitbétitre était là de* 
y^nt Q0US7 f^ deuJf eucâblures d^ la corvette , etîi peîpô 
notre présence fut-'^lle signalée li ses habitants rév^l-r 
lés que d^ toutes 1^ parties de la côte s^ élancèrent im 
nombre prpdigîeus: de belles et grandes pirogues à un 
PU deua^balapciers, l^sUQes pagayées par des hommes^ 
la majeure partie p^ir de jeupes filles à demi couver* 
te^ de pagnes soyeuses, sollicitant avec mille grimaces et 
mille prières la permission de monter à bord. Geei 
pourtant est une capitale nommée Kayeirpoah y et c^est 
de là sans nul doute que sput parties les mœurs des 
villages devant lesquels nous avioûs passé depuis deus 
jours. Serait*il d^fte vreî que toute agglpmératiea fiât 
coiToptriep? 



Digitized by 



Google 



84 SOTTVENIRS D*CN AVEUGLE. 

Assis au porte-haubans delà corvette, mon calepin 
sur mes genoux et mon crayon à la main , s'il m'arri- 
vait de jeter un regard de convoitise sur une jolie visi- 
teuse et de la prier de rester immobile afin de la des* 
siner, elle me donnait à entendre que près de moi 
la chose serait facile à exécuter et qu'elle ferait alors 
gratis ce que de la pirogue elle ne voulait faire que 
pour un cadeau. Nous avions cru la civilisation plus 
avancée aux Sandwich et nous étions en droit de pen- 
ser que les Anglais , qui y possèdent plusieurs comp- 
toirs, auraient dû corriger chez ce peuple si bon, si 
confiant cette effronterie de libertinage qui a toujours 
quelque chose de révoltant et de triste à la fois. 

Au milieu de ces pirogues si élégantes et manœu- 
vrées avec une grâce extrême se montraient parfois 
des femmes couchées ou plutôt assises sur une plan- 
che polie nommée paba, taillée en forme de requin. 
Dès qu'elles veulent avancer, elles s'étendent sur le ven* 
tre, et les mains leur servent de rames, en sorte que la 
moitié du corps est hors de l'eau. Si elles veulent faire 
une halte^ elles se redressent, s'asseyent, et sont molle- 
ment balancées au gré de la houle. Je vous assure que 
tout cela est fort curieux à voir et à étudier. 

Pour essayer leur légèreté à la nage , pour bien ap- 
précier ce qu'on nous avait dît de l'admirable adresse 
des Sandwichiennes au fond des eaux , nous leur mon- 
trions souvent une médaillé ou des sous attachés à 
l'aide d'une jarretière ou au bout d'un ruban, promet- 
tant le tout à qui s'en emparerait ; nous les jetions d'un, 
bras vigoureux le long du bord ; tout à coup une dou- 
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zaine de corps s'élançaient , disparaissaient et reve- 
naient bientôt, escortant la plus habile ou la plus 
adroite plongeuse , qui nous montrait notre cadeau 
d'un air triomphateur. Nous ne nous lassions pas de 
ce spectacle si intéressant et si nouveau pour nous. 

A neuf heures , une grande pirogue plus élégante 
que les autres et montée par douze rameurs condui- 
sit à bord le chef de la ville. Sa taille était de six pieds 
trois pouces français, sa figure belle et douce , sa poi- 
trine large , sa coiffure élégante , son sourire enfantin. 
Il était à moitié couvert d'un manteau qui nous per- 
mettait de prendre une juste proportion de toutes les 
parties de son corps, et il est rare de voir des hommes 
mieux constitués que ce chef sandwichien. Du reste, 
la manière décente dont il se présenta; son langage 
(et il parlait très-purement l'anglais) ; le choix de ses 
expressions; un enfant qui, armé d'un gracieux éven- 
tail , éloignait les insectes de sa personne ; cet officier 
. assez bien vêtu qui lui servait d'escorte ; l'empresse- 
nient marqué que mirent les pirogues qui nous entou- 
raient à lui ouvrir passage ; l'élégance , la propreté 
et la grandeur de son embarcation , tout nous convain- 
quit bientôt que nous avions affaire à un personnage 
d'importance. Nous sûmes , en effet, quelques instants 
après , que c'était le beau-frère du roi , qu'il s'appe- 
lait Kookini , que les Anglais lui avaient donné le nom 
de John Adams , qu'il était gouverneur de Eayerooah 
et de toute cette partie de la côte , et le seul chef supé- 
rieur qui n'eût pas accompagné Ouriouriou à Toïai. 
Dans la crainte de ne plus en trouver l'occasion , 
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tm voulut es&ayer sfk fdrte àU dyndtnothètre ; il s'y prêta 
dfe bonne grâfeè , et il fit marcher Taiguille jusqu'à 
03 1, poittt ^n persôttne , dtèj)0îs notre départ, n'aviailt 
fencôre atteint ; sa Vigueur reînale rie se trouva pas en 
proportion ûy^c celle dés maibs. 

Eookini {Irdtnit au commandant un emplacement 
ptoprfe à établie soti bbsërVàioirè ; il TiBissura que le 
lien où 11 ferait ses opératibiis serait taboU (sacré) pour 
lôùis les habitàiils ; thàis il le pi'évînt qu'avant de livrer 
les ViVrtes dotlt liotks avions besoin , il était indispen- 
sable qu^il en dôntaàt aVis àii roi , ce qui nécessitait un 
délai de trois ttu qtiatre jonrs. Il Tassbra néanmoins 
^n'on J[iourrait, avec des objets d'échange ou des pias- 
tres 5 se procurer à lerre quelques provisions ; niais que 
pour dé l'èau , elle était Irèé-difiScilé à faire , parce qu^il 
n'y eh aVèît pas de douce dans les environs et que lès 
naturels n'en buvaient qUe dé sàUmàlre. Il ajouta que 
si nous fa' étions pas dans l'intention de changet de 
iDoûillage , il s'emploierait de son mieux pour nous 
îàîk^e bbtènlr tout ce qtil nous serait nécessaire. 

Satisfait de ses offres obligeantes , on se disposa à 
transporter les instruments à terre. 

— Cré coquin 1 nie dit Petit en véyant descendre 
Kookini , le navire se déleste ; i la bonne heure ^ dos 
matelots de cette façon , ça vous J>rendràit du \ponï 
tàïème un rift à la grand' voile; quelle compagnile de 
voltigeurs deux oh troiâ cents drôles ainsi taillés I 

— Tu n'as pas osé lui rire au nez , comnie au nib- 
narique gilébéen ? 
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•^ ie n'aurais pu, tôBt au plus, lui rire qu^auiL 
g^ous. 

— C'est-4-dire qu'il t'a fait peur. • 

-^ Peur, lui ! Eh bien , je tous jure qu'il me pavera 
ce que TOUS Tenez de me r^iter iei. 

^ C^est une plaisanterie de ma part ; je te eonaais, je 
said que tu n'as peur de personne. 

-^ Pas plus de lui que de cinquante autres comme 
lui. Dites^moi) monsieur Ârago , est-ce Trai qu'il est 
gouTerneur de la Tille ? 

— C'est Trai , et il nous a promis des TiTres. 

— Oui? C'est un bl^ave. A*t-il promis aussi de l'eau* 
de-Tie? 

— Oui , laussi. 

— C'est un César. Est-ce del'eau-de-Tie de Cognac? 
-^ Pas tout à fait ; on l'appelle iei de Vnva. 
-Ah bah! 

— ÀTa. 

•— J'ai compris. Cela soùle4-il ? 

— Beaucoup plus que le cognac. 

— Alors , TiTcnt l'a^a et le noble gouTwneur Co^ 
quifd! 

La rade de Kayakakooah est grande et sûre ; les hau- 
tes montagnes qui la défendent des Tents les pltis con- 
stants ; la pointe Kowrowa , où périt Cook , située au 
nord, et celle de Karaah au sud, empêchent que la mer 
y soit jamais bien haute. La plage est belle ; quelques 
édifices et deux chaussées très-aTancées offrent un sur 
abri âilx embarcations. 

La Tille de Kayerooah est d'une étendue considéra- 
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ble^ mais les maisons, ou plutôt les buttes, sout si 
éloignées les unes des autres , principalement sur le 
penchant de la colline , qu^on ne peut guère les ratta- 
cher au quartier de la plaine , où du moins de petits 
sentiers battus figurent conyenablement des rues et 
des passages. Plusieurs maisons sont construites en 
pierres cimentées; les autres sont faites de petites 
planches, de nattes ou de feuilles de palmistes très-bien 
liées entre elles et impénétrables à la pluie et au vent. 
La plus grande partie des toits est recouverte de goé- 
mon, ce qui leur donne une solidité merveilleuse; 
quelques solives bien ajustées et assujetties par des 
ligatures de cordes de bananier leur assurent une 
durée considérable , et depuis que nous fréquetitons 
des pays à demi sauvages , les cabanes d'Owhyée me 
paraissent les meilleures. Elles n ont presque toutes 
qu^un seul appartement orné de nattes , de calebasses 
et de quelques étoffes du pays. Là couchent péle- 
mélepère, mère, filles, garçons, quelquefois même 
les chiens et les porcs. 

Vus de la rade , deux ou trois édifices ont quelque 
apparence et font regretter de les trouver pour ainsi 
dire isolés au milieu des ruines. Le plus considérable 
est un magasin qui se détache en blanc sur toutes les 
autres cabanes. Il appartient au roi , qui en fait son 
garde-meuble, mais sans oser lui confier ses trésors, 
enfouis dans un souterrain. L'autre édifice est un mo- 
rat situé à Textrémité d'une chaussée s'avançant dans 
la rade ; le troisième est une maison appartenant à un 
des principaux chefs de Riouriou , lequel , avant de 
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quitter la ville y a eu l'adresse de la bire tabouer 
afin d'en éloigner les curieux et les voleurs. On me 
donna à entendre que celui qui chercherait à y péné- 
trer serait à Tinstant mis à mort, et que le maître 
de la maison était un homme très-cruel et très-puis- 
sant. Le quartier nord de la ville peut avoir une ceur 
taine de cabanes, dont la plupart n'ont pas plus de 
trois à quatre pieds de hauteur sur six de longueur. 
Les portes sont si basses qu'on ne peut guère y péné- 
trer que ventre à terre, et Ton respire dans ces cloa- 
ques infects un air capable de renverser ceux qui n'y 
sont pas habitués. 

Vous connaissez mon habitude de chaque relâche ; 
ce que j'aime à voir d'abord, c'est ce que je crains de 
ne voir qu'utte fois , c'est surtout ce que la foule dé- 
daigne. Gook tomba entre Kayakakooah et Karaka- 
kooah. J'irai m'agenouiller sur la place fatale, non pas 
demain, mais aujourd'hui, mais une heure après avoir 
mis pied à terre. Quelques mots de renseignement me 
suffirent; mes provisions ne furent pas lourdes, on 
ne meurt pas de faim dans ce pays. Je pris mes cale- 
pins, je dis adieu à mes amis, et me voilà en route. 
J'avais fait quelques pas à peine lorsque je me sentis 
frapper sur l'épaule. 

— Pardon de la liberté, me dit Petit, c'est moi. 

— Que veux-tu ? 

— Vous accompagner; j'ai entendu dire que vous 
alliez par là-bas saluer quelque chose , et je m^embéte 
à bord. 

•~ £h bien! reste à terre si tu en as la permission 
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et Iftissè-itlôi tranquille. Je ve\h ifAre bn t)èfèrimigè^ 
(3ette iébUfèé est Un |>ieUï dèvèii* pouk* ({UtebUqdë a Vbà- 
cd^iou de le tnetai|)liir , «t rtm fie Ttl là ni (M>toï* rik^ ni 
pour se griser. 

-- le vt)bB juriB de ne (^àii tue griser et ^e ue pas 
rire; tenei ^ je serai triste eomme si j'âVëis pét*du Mair- 
ebais 5 comme si vous âtiet été d^d/^d'un bràs. E^t*^ 
ce Y}ue TOUS n'avez pas été ei^utent de m(À dans ee tii* 
lagedjiBgaleUi, aux Mariannes? 

— Si, mais il faut... 

•^ C'est dit ) je voUs accompagne. 

— Je ne t'ai rien promis, et pour... 

— Suffit , je savais bien que tous accorderiez '; Vous 
n'étêS pas si béte dé laisser Petit ici tout seul : il fet*ait 
quelque sbttise. Oon^Uaent donc s'appelle délui que 
notis allbns pleurer ? 

— Ctook. 

—il parait quec'élaitlé C07 des marins de son temps. 
Et ces fahi-chiens l'éUt tUé... Et vôûs défendez qu^on 
les saborde 1 Ça n'a pas te sens commun ; vous vous dé- 
tériorez, monsieur Arago. Le preittier qui taous regarde 
un tsnt seulemeut du coin de l'œil , d'un iseul geste de 
ma main droite Je le fais virer de boini lof pour lof. 

— Point; lu ne seras jamais qu'un qtiérelteur, Un 
vaurien. 

— On dit que c'est mal de changer, je mourrai 
comme ça* 

El tout en oéusanl y noU^ avancions le long de la 
plage sans galets. Un petit bourg nommé Kakooah 
s^oârit bieQtét à tiuus^ tioiis y entrêmes Pèftii et moi , 
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%i la prëtnièrià piAtxAe qifô jprdbon^ mon matebt à 
un insuidiUB ëUr][>rii3 el {)résque éffitiyé de nott*è ^f é^ 
6enG<e (bIûvé. 

— Amfé, répiaiidit le Satidwiehien , nroui (non , je 
n^en ai pas ). 

— Parolô d'iitmneïir ! dit Petit { ils soiit touâ â rouer, 
ilsn^ont que ça à vous jeter à la feee. 

— Tais-toi et Viedsç tii es un ivrogntè ! 

— Ivrogne ! le moyen de l'être quâiid on n'a riert 
è b^i^ ! 

— Mais bientôt, appelés par un cri de Tinstibirfe à 
^Ui nou^ vieniotis de t>arler) une vingtaine d- autres 
sotUîient des huttes lét lions entourèrent arec une curio- 
sité ou plutôt une importnnité q\ii devenait eitrâ^ 
n^téent incommode. Les jeûnes filles surtout étaient 
iA pressantetà qne nions ne pûmes nous en débarrasser 
qu'à forcé de grains "ée verres , de bijoux de laiton M 
de petits miroirs. Pour nn motaeh^ir nods abrionë 
conquis tout le village. 

Ainsi que les femmes tie Kayakakioôah , icelles-ci 
ëCâient lestés et bien taillées et bffraieht plus que daUs 
la capitale uU caractère dé virilité qui faisait plaisir 
à vbir. Pliis nous avancions, plus le sol se dessinait 
épre et rocailleux ; nulle part Un chemin tracé ; par- 
e4 , par-là quelques touffes dé papyrus donnaient un 
peu d'ombrage au piéton, mais le reste du sol était 
d'une aridité d'autaht plus rigide que pas uu ruis- 
seau déSttendant des tobUtàgneS Ue jetait la vie aux 
radnes du plus petit arbuSté. 

Bientôt Uti village hèuvèatt, plus gai que lé pt*emîér, 
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s'offrit à nous au détour d un immense quartier de 
lave vomie du Mowna-Laé. Petit prononça encore en 
entrant son mot favori ava; une jeune et fort agréable 
fille lui fit signe d'attendre et lui en apporta quelques 
gorgées dans un vase de coco. 

— Petil , lui dis-je d'un ton sévère , si tu bois , je 
t'abandonne ici , je te le jure. 

— ^ Mais ça n'est pas possible, mon gosier est brû- 
lant, j'ai besoin de me rafraîchir. 

— On ne se rafraîchit pas avec du feu. Jette cette 
liqueur. 

— Ne pas la boire , c'est tout ce que je peux vous 
accorder. Mais la jeter, c'est comme si vous m'ordon- 
niez débattre mon père ou de vous f une giffle. 

Petit rendit le vase à la jeune fille en grommelant , 
et je fis accepter à la complaisante Sandwichienne, sans 
rien lui demander en retour, une jarretière rouge à 
laquelle elle parut attacher un grand prix. 

Nous allions franchir les dernières maisons du vil- 
lage, escortés et presque menacés par les femmes, in- 
dignées de notre chasteté , lorsque des cris sauvages 
échappés d'un hutte appelèrent notre attention. - 

— On éçorche quelqu'un là-bas , me dit Petit en 
portant la main à la poignée de son briquet ; ces gre- 
dins-là n'en font pas d'autres. Voulez-vous que nous 
allions fouiller ? 

-— Attends , peut-être le bruit va cesser. 

-— Mais non , vous voyez qu'il redouble. On rit ici 
comme on pleure chez nous ; il est possible que ces 
hurlements soient les romances de l'endroit. 
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— Suis-moi; mais surtout de la prudence, nous ne 
sommes pas en sûreté ici , et tu sais que. pour la ven- 
geance les Sandwicbiens n'y vont pas de main morte. 

—En tout cas, s'ils osent nous attaquer, nous leur 
prouverons que nous ne sommes pas des coqs aussi fa- 
ciles à plumer que celui dont vous m'avez parlé en 
partant. 

Nous nous acheminâmes vers la cabane où reten- 
tissaient plus éclatants que jamais les cris frénétiques , 
et nous y vimes, étendue sur une belle natte , la tête 
appuyée sur un oreiller chinois fort dur et recouvert 
d'une toile cirée très-joliment bariolée , une femme 
dans les douleurs de l'enfantement. Autour d'elle 
une douzaine d'autres femmes de tout âge , accrou- 
pies, lui tenaient les pieds, les mains, la tête, et 
braillaient à réveiller les morts et à tuer les vivants. De 
temps en temps, une seule , haletante , récitant à voix 
basse certaines paroles fort rapides, se jetait pour ainsi 
dire sur la pauvre souffrante, lui faisait respirer des 
grenades , lui mouillait la figtire avec un linge trempé 
dans de l'eau jaunâtre et massait les membres endolo- 
ris de l'infortunée avec une violence telle que toute 
douleur devait être affaiblie à côté de celle que faisaient 
naître ses doigts nerveux. A notre aspect il y eut un mo- 
ment de silence, interrompu bientôt par de nouveaux 
cris auxquels on nous pria de nous joindre; puis toutes 
les femmes se levèrent, hormis les quatre qui tenaient 
captifs les pieds , les mains et la tête, et la horde écu- 
meuse se mit à danser en rond comme si elle assistait 
a une orgie. Il n'y eut pas moyen de l'échapper, nous 
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mw blinda pontr^i^ts, P^tit et moi , fié ooui mettre 
d6 h partie , et mon dr61e de matelot y allait de si 
bon o^ur qu'il fai3ait à lui ^ul plus de tapage qu^ 
quatre des plup robustes gardes-malade. 

Un quaftt d'heure après notre entrée c)aH8 cette cet 
bane, Oy^byée comptait un Utepen de plus. 

On porta la petite créature sur le bord de la mer, e^ 
qu^nd nous eâmes distribué quelques verroteries à ces 
baeotiantes en sueur y nous continuâmes notre route 
vers la pointe sacrée. 

Nul incident remarquable ne vint nous distraire de 
lu triste monotonie du paysage , et quoique nous eus* 
§ions franchi plusieurs ravins assez profonds , nous ne 
vîmes pas la plus petite trace d'un courant d'eau douée. 
Cela est triste et lugubre. 

Ëqân PQU^ arrivlimes à Kovvlowa y que deux naturels, 
fisgis dftps une pirogue , nous indiqqèrent du dpigt^ 
pomme s'ils eussent compris le motif de notre voya^. 
h^ rade de Earakakoo^h se déploya devant nous ; je 
me plaçai le front découvert sur le roe poli où je 
supposais que le noble capitaine avait été frappé mor- 
tellement et je me reportai avec douleur vers ce jour 
funeste où était tombé le plus grand homme de mer 
dont r Angleterre puisse s'enorgueillir. 

-rr Teneï, me dit Petit , à qui je ne songeais plus^ 
plaptez à côté ce jeune bananier que je viens d'arra- 
cher de là-rbas; ces satanés habits rouges ne lui ont pas 
fichu seulement une petite pierre ou une croix avec son 
nom; soyons plus justes qu'eux y et que ça lui porte 
bonheur. 
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Ainsi fimes-nous. Je dessinai la place fatale , le fond 
de la rade de Karakakooah, où Ton découvre une assez 
belle végétation et un large rideau de cocotiers sous les- 
quels sont bâties un grand nombre de huttes , et nous 
revînmes sur nos pas, mornes et silencieux. 

Cependant la nuit nous gagnait de vitesse ; nous 
couchâmes dans un des villages où nous étions déjà 
connus et où Ton nous attendait ; nous distribuâmes 
aux importunes femmes toutes les bagatelles dont nous 
nous étions munis prudemment, et grâce sans doute 
à notre générosité, nous ne fumes nullement inquiétés 
par ces sortes de mendiants , qui veulent bien qu'on 
leur donne, mais qui, par compensation, vous offrent 
aussi quelque chose. L'égo'isme n'est pas dans la nature 
des Sandwichiennes. 
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Jdm Adants. — Moraï. — > Mœart. -^ St^plke. 



Sir Adams m^attendaU danâ sa demeure, car, s'é- 
tant aperçu à bord que je le dessinais , il me pria de 
faire son portrait, ce à; qjaoi j'avais consenti. Sa caàe, 
beaucoup ptus aérée que celles que j'avais déjà visitée^; 
était meublée avec goût. Il y avait là un lit élégant , 
mais sans matelas ; deux chaises d osier fort propres, 
une table en acajou, un grand nombre de belles nattes, 
plusieurs oreillers indiens , bariolés d'une fa^on très- 
originale^ Su^ les mur§ on voyait quelques trophées 
dVrme^, que je convoitais du regard, «t, dans un 

IM. 7 
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mauyais cadre, la figure du grand Tamahamali, peinle 
par je ne sais quel vitrier voyageur. 

Kookini , me voyant entrer, ^e leva et me 4endit la 
main ; puis je m'assis sur Une natte de Manille ^ et à 
peine me fus-jè installé que deux femmes d'une ving- 
taine d années vinrent à moi , me couchèrent , appuyè- 
rent doucement .ma tète sur un des pluç riches oreii- 
lerâ, et se mirent à me màssefavec.des cris et uneforce 
telle que j'en étais tout brisé. Je demandai grâce pour 
unepolitesse si e^quiseet si délicate, et je remerciai mes 
deux vigoureuses antagonistes en leur foisant accepter 
un petit miroir.et des ciseaux , faibles présents qu'elles 
acceptèrent avec une vive reconnaissance , puisqu'elles 
me proposèrent dé recommencer sur-le-champ Topé- 
ration que je les avais priées d'interrompre. 

Quant àJKookiui ^ dès que j'eus achevé son croquis, 
sur lequel il appuya un fort gros baimr, il m^ donna 
à goûter d'un excellent vin de Madère, versé dans des 
verres en cristal, ^t m'invita à dîner pour le lende- 
main. Puis, m'offrant un oreiller, une natte et une 
de ces belles arnaës suspendues aux parois de sa ease, 
il me demanda si j'étais content de iui et si je lui fera» 
rhonneur de nouvelles visites. Je lui répondis que Je 
ne passerais paâ un jour à Kaïrooah sans venir le voir, 
et nous nous séparâmes les meilleurs amis dti monde. 
- En torfanf, je vis , touchées sur des nattes et enve* 
loppées dans tinè immense quantité d^étoiTes de papy- 
rus, les deux épouses de Kookini. Figurez -vous des 
êtres monstrueux, des phoques, <les hippopotames. Ces 
masses énormes constituent ici la véritable beauté j on 
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n'y eM in^llemtiit eonsidéré qu'en raison do vblume ^ 
et toute svelte et fringante Parisienne y &érait traitée 
a¥ec mépris. Au gurplu», ces colosses informes avaient 
un caraelère de physionomie plein de douceur et de 
bonté; leurs pieds et leurs maius étaient d'une déli* 
catesse merveilleuse ; les dessins qui ornaient leurs 
joues ^ leurs épaules et leurj» jambes d'éléphant 
étaient faits avec un art infini, et Tune d'elles était 
m^me tatouée sur la langue. Jtfais- patience : ces deux 
Vénus de Kookini ne sont que de petites miniatures ; 
d'autres ravissantes merveilles m'attendaient h Koliï. 

Iln'y a pas de butte à Kaîrooab où , quand vous vous 
présenter , ou ne vous propose de vous masser comme 
prtn^ière cérémonie de> réception. Cela fait, il y a 
bonté et péril à rester auprès des femmes qui les ha* 
bitent, pierpétuellenient étendues sur dés nattes plus 
ou moins bien tressées, et rien n'indiqué que la mo- 
raie el la civilisation soient près de régénérer pe peuple, 
qui, du reste, ne Tondrait peut- être pas du progrès» 

La journée était belle ; je la mis à profit po]ur par- 
c^ourir la ville' et entrer dan» un grand nombre de 
eases. ' Partout la paresse et le viee. couchés sousd'é* 
normes pièces de pagnes ; parlQut une vie dépensée dans 
le sommeil , et le dégoût se mêle h l'indignation pour 
tétrir des chefs , des gouverneui*s , un roi , qui lais^nt 
aux portes même de la ville tant de terres incultes, 
quand la privation et la misère dévorent un si grand 
nombre de fjBimilles. Dans une de ces huttes, au haut 
de la ealliQe^, je trouvai quatre jeunes filles, la tôte è 
demi cachée dans les quatre angles du logis , pleurant. 
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criant et trépignant à la fois; puis, sur un signal donné 
pat* une autire femme un peu plus âgée , assise au .mi? 
lieu , elles tournèrent la tète , se regardèrent un instant 
en riant, reprirent , une minute plus tard , leur pre- 
mier exercice avec des larmes véritables , rirent de 
nouveau et se groupèrent enfin , paisibles et satisfaites, 
autour de la femme qui semblait présider à ce singu- 
lier Énanége. J^en voulus connaître la cause ; mais il 
me fût impossible de me faire comprendre , de sorte 
que je^e sais pas encore si c'est un amusement, utie 
joie y ou une scène de deuil. 

Au surplus, Ja cérémonie du mas$age me fut encore 
offerte avec in&tancesv, et je repbuçsai les ferventes prié- 
res qu'on m'adressait à cet égard , mais non sans avoir 
enrichi ces drolatiques comédiennes d^ un hameçon, de 
quelques épingles, d un ruban rose et d'un petit mi- 
roir de deux sous. Je n'avais pas vu d'aussi jolies filles 
à Kaïrooah , et je n'en avais trouvé nulle part qui eus- 
sent plus de grâce et un sourire plus engageant.' 

Dans Aine case voisine de celle-çi , et où j'entrai parce 
que la porte en était fermée, je ne trouvai personne; 
mais dans le fond , sur une pièce de bois isoutenue par 
quatre pieux artistement découpés, oii voyait un petit 
buste dé Napoléon en plâtre bronzé , entouré de jolis 
poissons secs . mêlés à des folioles de cocotier finement 
dentelées. 

J'étais occupé à dessiner ce grotesque monument 
lorsque le maître du logis entra et me dit d'un ton 
grave et solennel ces trois mots prononcés avec une 
grande difficulté :. Cook! Tamahmak! Napoléon ! 
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Ce devait être le Tacite de la ville , rhistorien en 
lionneur de rarcbipel. Je le saluai avec affection, et il 
me tendit la* main d'une façon si grotesque et si fan- 
tasque à la fqid que peu s^en fallut que je ne lui écla- 
tasse de rire au nez. 

De la ville à la haute colline qui garantit la rade 
des vents du nord-ouest il y a peu de chemin à faire , 
et je promenai de là mes regards sur tout le paysage , 
beau , imposant, pittoresque. C'est de cette colline que 
tes habitants tirent toute leur subsistance , et le cœur 
se soulève de colère à .l'aspect des deux plaines désertes 
et abandonnées qui circonscrivent de riches plateaux. 

Ici , en effet , les cocotiers , les rimas , les bananiers, 
les tamariniers et les palma-christi ont une sève ad- 
mirablement vigoureuse, tapdis qu'au pied, nulle 
plantation, nul bouquet d'arbres, ne se dessiMent pour 
proléger les naturels contre celte accusa lion de paresse 
dont les ont flétris tous les voyageurs. 

A la vérité, si l'on assiste au repas des Sandwiehiens^ 
qui ne mangent guère que lorsqu'ils ont faim , on se 
demandera peut-être à quoi leur serviraient des terres 
labourées et de riches plantations- d'arbusles utiles. 
Aux Mariannes, nous avions été déjà frappés de la so- 
briété des habitants de Guham; ici, un Mariannais 
serait un glouton, un ogre qu'il faudrait chasser de là 
ville, et un Européen y mourrait d'inanition s il lui 
fallait se contenter de la ration du plus vorace Saml- 
wichien. 

Tamahamah, pendant son règne si agité, si gto- 
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mus f avait lait dèi odncesaioDS de ierraina à eeot de 
setsujatà qui eonaentiraient & lea oultiver, te réaer"» 
vaot de punir lea demandeurs qui n^auraieût pas rem* 
pii leur i&cbé avec activité ; mais son fils Riouriou 
a laissé le peuple agir selon ses caprices , et les terres 
sont demeurées stériles. 

Au reste^ cette ttiste apathie des Saudwicbiens pour 
la culture, ils la portent encore dans toutes les habi- 
tudes de leur vie, et tel est le résultat nécessaire de 
rinertie de leur roi. Tamahamah élevait-il la voix pour 
annoncer uûe bataille à livrer aux ennemis que lui avait 
légués son père, toutes les populations étaient debout : 
hommes, femmes, enfants et vieillards se rangeaient, 
impatients , sous des chefs intrépides ; chacun , au mi- 
lien de la mêlée , faisait son devoir^ de guerrier fidèle 
et dévoué, et la paix se consolidait. On ditaujourd'hui 
que le roi d'Atoaï a levé l'étendard de l'indépendance, 
qu'une lutte est permanente entre les deux monarques, 
et nulle cité ne s'agite et nul soldat ne songe à com- 
battre. Riouriott s'endort au n^ilieu de ses femmes. 

Le gouverneur Kookini a deux maisons à K:aï- 
rôoab : la première, celle où il me reçut, est sa mai- 
sfm de plaisance; l'autre est sa citadelle, défendue par 
deux obosiers sur lesquels on Ht : Hépubtique françaiêé, 
Non loin de là et à côté dtt grand moraï est une es- 
pèce de rempart en terré et en pierre , où sont bra- 
quées une vingtaine de pièces de petit calibre , proté- 
g^is par dés casemates ou hangars , recouverts dé 
feuilles de cocotier. On trouve là cinq ou six guerriers 
saM véteflsents , povtant uû fusil êw l'épaule et «Ibnt 
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d^un pas rapide de l'un à l'autre bout de la ïortifioa- 
tion. 

La sentiaélle marche, au contraire, à pas très-lents 
le long du rempart qui fait face à la mer ; et ^ au son 
d'une clochette agitée par une autre sentinelle , la pre* 
mière fait volte-face pour continuer ses évolutions. 
Chaque faction est d'un quart d'heure ; c'est trop pour 
épuiser la constance et là force de ces guerriers. C'est 
à côté de ce grotesque bastion , qu'une compagnie de 
nos voltigeurs prendrait en une beurre avec des cra* 
vaches , qu'il faut passer pour aller visiter le tombeau 
de Tamahamah , vers lequel Bérard et moi , en dépit 
de quelques sinistres avertissements , nous nous diri- 
geâmes d'un pas tranquille. 

Deux Sandwichiens que nous avions pris pour gui- 
des nous escortèrent jusqu'à la citadelle , en refusant 
de nous accompagner plus loin et en prononçant avec 
effroi le mot tabou (sacré); mais y voyant notre réso* 
lution bien arrêtée , ils nous prièrent de nous détour- 
ner de notre chemin pour venir rendre un hommage 
de respect aux cendres d'un de leurs chefs les plus ai- 
més et les plus glorieux. Une pierre de taille, de, trois 
pieds de long sur deux de large , marquait la place sa* 
crée; les deux Sandwichiens s'en approchèrent dévo- 
tement en prononçant quelques paroles à voix basse, 
parmi lesquelles je crus entendre le mot Tamahamah; 
puis ils grattèrent avec leurs pieds le sol voisin de la 
pierre , le frappèrent du talon et piétinèrent d'une fa- 
çon fort grotesque. 

Après cette cérémonie , ils nous prièrent de les imi- 
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ter, ce à quoi nous consentîmes de la meilleure grâce 
du monde. Bérard surtout sautillait comme un che- 
vreau et me regardait sans rire ; moi , je m'en don- 
nais à cœur-joie, et si les deux Sandwichiens n^avaient 
pas été satisfaits de nos témoignages d'affection et de 
respect pour leur héros , ils auraient été fort ridicules 
et fort injustes; mais il n'en fut pas ainsi, et, dans 
leur contentement, peu s'en fallut qu'ils ne nous ado- 
rassent comme leurs dieux à la gueule béante. 

Avant de pénétrer dans le moraî , que les Sandwi- 
chiens regardent comme un lieu saint et révéré , on se 
trouve en présence d'un édifice solidement bâti en va- 
rec , renfoncé , en saillie aux angles, et recouvert d'une 
quadruple couche de feuilles de bananier entrelacées 
avec un art infini. 11 est haut d'une quarantaine de 
pieds , impénétrable à tout regard. La porte d'entrée 
en est basse , en bois rouge , avec quelques ciselures, 
fermée par de fortes solives en croix et un cadenas 
énorme. C'est le lieu où sont pieusement gardés les 
restes du grand roi dont on ne prononce ici le nom 
qu'avec une respectueuse vénération. En vain cherchâ- 
mes-nous , Bérard et moi , à plonger un œil indiscret 
jusqu'au fond du monument : partout un double mur 
serré et compacte punit notre curiosité, et lorsque, 
nous croyant à l'abri de toulé investigation , nous vou- 
lûmes tenter, à laide d'une lame de sabré, de nous 
faire jour jusqu'en delà de la première enveloppe du 
tombeau , un cri terrible arriva jusqu'à nous, poussé 
par trois Sandwichiens cachés dans une petite hutte 
et préposés à la garde du lieu saint , et le mot sacra- 
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Dientel tabou nous arrêta tout net, car nous n'igno- 
rions pas qu^il y avait grande témérité à le braver. 

Cependant, sans trop paraître déconcertés par les 
menaces des naturels qui nous regardaient de la plage, 
du camp retranché et de la limite du terrain sacré, 
que nul n'osait franchir, nous entrâmes dans le mpraï, 
fermé par une haie de deux pieds de haut. A peine en 
eûmes-nous franchi le seuil que les insulaires les plus 
rapprochés se jetèrent à genoux, puis ventre à terre, 
et, en se relevant un instant après, ils parurent étonnés 
que le feu du ciel ne nous eût pas encore consumés. 
Aussi, profitant de la permission que la clémence de 
leurs dieux nous accordait, nous visitâmes et étudiâmes 
dans ses plus petits détails ce champ du repos éternel. 

C'est un espace à peu près carré de trois cent 
cinquante pas au moins, où sont dressées çà et 
là, les unes debout, les autres assises sur des pieux 
peints en rouge , les statues des bons rois et des bons 
princes qui ont gouverné Tile. Ces statues , gros- 
sièrement sculptées, sont colossales; la plus grande 
de ce moraï a quatorze ou quinze pieds de haut, et 
la plus petite n'en a pas moins de six. Elles ont toutes 
les bras tendus , les mains fermées , les ongles longs 
et crochus, les yeux peiiUs en noir et la bouche ou- 
verte. Cette bouche est un four énorme où le prêtre 
dépose, le jour, les offrandes qj^e les fidèles lui con- 
fient et qu'il vient ressaisir la nuit, en annonçant au 
peuple crédule que les dieux sont satisfaits. Dans la 
gueule d'une de ces images étaient encore , à demi 
pourris, de gros poissons, des régimes de bananes et 
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deux OU trois piècei d'étoffes de papyrus , tandis qw 
plusieurs autres portaient sur leurs épaules des dé^ 
bris d'oiseaux au plumage rouge , collés à Taide d'un 
mastic noir et gluant. 

Les statues, debout ou assises, rappelaient , je tous 
Tai dit , les rois vénérés $ mais d'autres idoles reUTer-» 
àées et à demi recouvertes de galets figuraient les 
princes ou les ah&h voués au mépris et à Texéeration 
des hommes. Douze statues étaient encore debout , 
trois seulement étaient renversées. Heureux insulairesl 
vos dieux vous ont protégés dans leur bonté ! AU mi-» 
lieu du moral est une bâtisse beaucoup plus grande 
encore que le tombeau de Tamabamah et aussi solide-* 
ment construite , dans laquelle on garde avee asses 
d'indifférence des meubles européens du plus haut 
prix^ cadeaux faits, il y a peu d'années, par le roi 
d'Angleterre au puissant -^monarque des iles Sand*' 
wicb. âeorges IV reçut en échange de ces magnifiques 
meubles , dont on comprenait à peine l'usage iei , des 
n^antéaux de plumes , des casques d'osier et plusieurs 
éventails en jonc fort bien tressé , ornant aujourd'hui 
une des salles du beau musée de Londres* Entre cou* 
sins , on se doit des égards. 

De retour du moraï, Bérard et moi, nous noUs 
trouv&mes entourés par les naturels avec une curiosité 
si empressée et pourtant si craintive que nous reoon^ 
nâmes bien qu'ils étaient étonnés de nous voir revenir 
sains et sâufs d'une expédition si périlleuse. 

De Pautre côté de la ville est encore un moraï infini^ 
ment plus soigné que le premier, orné d'une trentaint 
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dé Statues m moind , toutes debout , presque toutes 
dotées de riches étoffes et de fruits délicieux. Mats le 
plud beau de ces cimetières est, sens contredit, celui 
qui domine Kalrooah , k gauche d'un chemin condui- 
sant à Kowlowah ; celui-ci est vraiment magnifique ; 
les images des rois y sont sculptées avec un soin ex- 
trême. La haie qui le borde , faite en arêtes de coco- 
tiers , est haute de quatre pieds , et , de tous côtés , Sur 
des pierres polies sont déposés en faisceaux des tro- 
phées d'armes^ des étoffes soigneusement pliéés, des 
fruits renouvelés chaque jour, eUsouvent aussi de bel- 
les chevelures. Ces chevelures , les dieux seuls les ac- 
ceptent en offrande ; le reste devient la pâture c!u prê- 
tre hypocrite de ces lieux de repos. 

Je dois pourtant à la vérité d'ajouter que la plu- 
part de ces statues colossales ont des poses fort licen- 
cieuses, et que c'est à leurs pieds surtout que les 
offrandes se voient plus nombreuses et plus riches. 

Au beau milieu de ce vaste cimetière est une immense 
charpente en bois, haute de plus de cinquante pieds, 
assez solidement bâtie, où flottaient à Tair de volumi- 
neuses étoffes du pays, des grappes de bananes flétries , 
des cocos réunis en bloc, et au centre, sur un écha- 
faudage, le squelette blanchi d'un veau. 

Toucher à ces débris, à ces offrandes d'un ami à 
un ami, serait s'exposer à de grands dangers de la 
part des naturels, qui n'entrent qu en tremblant dans 
certains morals, les jours où hommes et cin^etièrés 
n'^nt pas été taê&us par les prêtres. 

Maiseen'est pas seulement leebampdu reposque t'oii 
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sacre, ce ne sont pas seulement les idoles que Tastuceet 
Thypocrisie entourent de tantde respect, ce sont encore 
les environs des moraïs, ce sont les arbres voisins d^où 
la fraude pourrait être aperçue, ce sont les collines 
peu éloignées qui planent sur Tenclos; les prêtres sand^ 
wicbiens savent admirablement leur métier, et le peu- 
ple ferme les yeux quand ils disent, eux, qu'on ne doit 
pas les ouvrir. 

J'allais oublier d'ajouter que dans ce lieu de deuil où 
se jouent tant de jongleries, où se commettent tant de 
vols et de sacrilèges, presque toutes les idoles sont de- 
bout (une surtout domine les autres de toute la bauteur 
d'un capuchon rouge, pointu, de six piedsde long); que 
deux princes à demi bons sont renversés à moitié et 
qu'un seul est étendu honteusement sur des galets et 
caché sous des arbustes parasites. 

J'ignore, au surplus , si ces ovations ou ces flétris* 
sures se font avant ou après la mort des rois, des chefs 
ou des gouverneurs, et c'est là précisément ce qu'il 
aurait fallu savoir pour apprécier Téquité des juge- 
ments. 

Deux Saudwichiens et deux jeunes filles arrivèrent 
à ce moraï quelques instants après moi , et s'appro- 
chèrent d'une idole élevée à l'un des angles de l'enclos. 
Le plus âgé des visiteurs s'arréla d'abord, puis, en 
grommelant entre ses dents , il s'avança lentement jus- 
qu'au pied de l'image, qu'il toucha trois fois de la tète. 
Il en fit le tour en agitant les bras et les épaules comme 
un homme irrité par des démangeaisons. Le second 
Sandwichien l'imita à son tour, et, à leur exemple, les 
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jeunes filles piétinèrent autour du dieu de bois; mais 
comme elles ne pouvaient en toucher les pieds avec 
leurs tètes , les deux hommes les soulevèrent et com- 
plétèrent de la sorte une cérémonie régulière. Après 
cela , les patenôtres recommencèrent de plus belle , 
les paroles sortirent bientôt plus bruyantes , plus rapi- 
des, et éclatèrent enfin comme un violent orage. 

La prière dura une demi-heure , et lorsque tout fut 
dit et fait, les quatre pieux individus s'en allèrent, 
mais en marchant à reculons et en sautillant. Je remar- 
quai, au surplus, que les jeunes filles , à qui l'on avait 
appris ces grimaces et ces trépignements si fébriles, y 
allaient de toute leur âme, car leur petit corps était 
tout en sueur, et une ardeur vraiment belliqueuse 
brillait dans leurs yeux enflammés. C'est que la foi 
s'était peut-être déjà un peu affaiblie dans le cœur des 
plus âgés. 

L'enfance est crédule, la vieillesse Test aussi; Tâge 
mûr est plus rétif aux croyances. 

Pour bien juger les vivants , suivez-les souvent lors- 
qu'ils viennent visiter les morts. On n'ose guère men- 
tir et se déguiser en présence de ceux à qui l'on croit 
que Dieu a donné la puissance de sortir des tombeaux 
et de lire dans le fond des âmes. La peur et l'intérêt 
seuls inspirent le hiensonge. 

Cependant, chez les vivants aussi , Ton trouve d'u- 
tiles enseignements, et, tout compensé, c'est au mi- 
lieu d'eux que se font les études les plus curieuses et tes 
plus instructives. Je m'échappai donc du triste moral et 
je parcourus la ville. Hélas 1 Kaïrooah était assoupie 
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commede coutume, et quelques jeuaes 61les seulement, 
âprçsà la curée , ayid^s des bagatelles européennes ré*- 
pandues avec profusion par nos matelots , voltigeaient 
de côté et d'autre le long de la plage» Je me dirigeai 
vers le débarcadère et je me trouvai en face d'un im- 
mense hangar où étaient entassées , protégées par dû 
solides casemates , un nombre pradigieui de pirogues 
simples etdoubles, d'une beauté vraiment miraculeuse. 

Les meubles de pos plus habiles ébénistes ne l'em- 
portent point sur ces embarcations par la fini du 
travail et la délicatesse des détails. La plus grande 
de ces pirogues avait soixante-douze pieds français de 
longueur sur trois dans la plus forte largeur; les 
diverses partiel de bois qui soutiennent le balancier 
sont nouées à la carcasse h l'aide de cordes tirées du 
bananier. On ne peut s^expliquer l'adresse et la soli* 
dite avec lesquelles les'ligatures sont faites. Une dou- 
ble pirogue, moins grande que la première, avait 
soixante pieds de longueur; la quille, jusqu'au bau^ 
était peinte en noir , auquel on donne un vernis ma- 
gnifique avec le suc d'une fleur jaune extrêmement 
commune dans toute l'Ile. 

Il est aisé de s'expliquer le nombre prodigieux de 
pirogues que possédait Tamahamah par l'humeur bel* 
liqueuse de ce prince , qui , un an aVantsa mort , avait 
projeté la conquête de tous les arcihipéis de la mer du 
Sud. Il en avait , dit-on , plus de dixrhuit mille, et ses 
Quvriers étaient sans cesse occupés à en augmenter le 
nombre. 

Mais Riouriou , son fils , galeux et abâtardi , laisse 
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tout périr ; la paresie des liabitanta se répand jusque 
dans les établissemento les plus utiles; ses officiers et 
ses soldats doraient comme lui , quand tout les menace 
au dehors, et dans cet immense hangar, où plus de 
quatre*vingts pirogues se trouvaient pressées , un seul 
ouvrier était là, sommeillant, apathique, endolori de 
son inaction et courbé ^us le poids du petit et léger 
instrument appelé ieé, pareil à nos herminettes, mis 
en mouvement d'une seule main , et à Taide duquel se 
creusent et se polissent ces admirables pirogues, I\iou*r 
riou est un grand prince, comprenante merveille que 
le travail et l'industrie sont la première et la plus so* 
lide fortune des peuples. 

Je quittai le hangar, et, sans me douter du speota* 
cle qui m'attendait , je suivis une centaine de per^ 
sonnes allant à pas pressés vers la pierre sacrée où 
Bérard et moi avions fait , le matin , de si folles et si 
pieuses gambades. Un chevalet aigu y était dressé sur 
deux pièces de bois , et autour , gravement assis , deui 
guerriers, coiffés de leurs casques d'osier avec des saiU 
lies en forme de champignon , attendaient un homme 
qu'on leur amena quelques instants après. L'un de ces 
soldats était armé d'un battoir; l'autre, d'un glaive. 
Dès que le patient fut arrivé , un coup retentit , un cri 
terrible se fit entendre , le sang coula et le coupable , 
frappé, avait eu les doigts de la main droite coupés 
sur le tranchant du chevalet. Si la main avait été re- 
tirée au nioment de l'exécution, si le, battoir de l'homme 
qui faisait l'office de bourreau n'avait pas atteint le sup- 
plicié, le glaive était là pour lui trancher la tète. 
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Après cette horrible mutilation, qui dura en tout 
deux ou trois minutes, la foule se retira sans rien 
dire ; les deux guerriers brisèrent le battoir et le sabre 
sur la pierre sacrée , se serrèrent la main et se rendi- 
rent chez Kookini , où je les suivis , tandis que le mal- 
heureux fut conduit vers le moraî , où sans doute il 
avait encore quelque nouvelle expiation à faire. 

De quoi donc était-il coupable? De s'être avisé , 
disait-on , de donner un soufflet à Tépouse d'un 
des princi|)aux chefs de Kaïrooah. Kookini avait or- 
donné le supplice, car la femme outragée était proche 
parente du gouverneur, et le jugement en dernier 
ressort avait *été prononcé sans qu'on se fût donné la 
peine d^entendre le coupable. Â quoi bon la longueur 
des débats? 11 n'y a ici ni avocat pour défendre ni jury 
pour condamner ou absoudre diaprés sa conscience, 
et la justice n'en va pas... mieux. 

J^ignore si sir Adams fut content de mes observations 
toutes franches et européennes et du langage de mes 
yeux; mais je sais fort bien qu'il ne m'invita plus à le 
visiter et que je partis de Koïaï sans le revoir. 

Il est de certaines privautés qui vous ferment toutes 
les portes; mais quand l'indignation fermente dans 
une âme généreuse , il y a faiblesse et lâcheté à la fois 
à ne pas la jeter au dehors. 
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Contraste. •— Bizarreries. -- M cHirs. 



li n^y a peut-être pas de pays au moude plus curieux 
à observer que celui-ci ; ii n^y en pas qui offre à uo 
égal degré plus de rapports avec le naturel des hommes 
qui Thabitent. C^est une élude fort sérieuse à faire , je 
vous assure, et parmi tant d'êtres qui passent devant 
vous , vous ne trouverez pas deux exceptions pour dé- 
mentir la régie générale. 

Un soleil pénétrant projette ses rayons verticaux sur 
tout Tarchipel ; la végétation la plus mâle lutte sans 
cesse contre les irritations d^un sol bitumineux qui 
m. 8 
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veut tout envahir, qui tend à s^emparer de tout : 
point de fleuves qui le traversent , point de lacs qui le 
rafraîchissent ; partout la lave menaçante , partout des 
cratères, et dans quelques endroits une stérilité telle 
que la presqu'île Perron elle-même serait un séjour de 
délices. 

Voyez , voyez cet immense Mowna-Laé, qui évidem- 
ment est le troisième fils d'une éruption volcaqique, et 
dont la base, au bord de la mer, n'est si large que 
parce qu'il n'a pas eu la force de faire reculer le Mpw- 
na-Kah et le Mowna-Roa, ses terribles et inébranlables 
voisins. 

Depuis combien de sièclea cea masses imposantes 
sont-elles sorties des profondeurs de l'Océan? Ont-elles 
grandi petit à petit , comme ces gigantesques végétaux 
africains auxquels-il faut cinq ou six cents ans pour 
monter d'un d^ni-pied y ou est-ce tout à coup , dans 
une de ces effrayantes secousses qui font au loin trem- 
bler les continents , que le Mowna-Roa a posé ses flancs 
au niveau des nuages les plus élevée et sa tête si loin 
de son pied? Ce sont là de ces graves questions géo- 
logiques que nul observateur ne peut résoudre et qui 
«iMîseut fait reculer même la haute pensée de GuYiec. 

Où est la base de ces trois cônes ^ dont le nM)in$ for- 
midable écraserait encore le Pic de Téaériffe? Sondez 
^ une lieue au large , et vous ne trouverez pas fond 
par deux mille brasses : cela épouvante la raison. Sup- 
posez , par une volonté céleste, l'Océan à aee ; placez- 
vous, par la pensée , au pied de ces moats d^è si ef- 
Crayauts, et dites -mol ce que seraient L'Ulimani et 
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. l'y malaya , qui . trônent majestueux sur l'Amérique 

et le ïhibet. 

Et maintenant les feux sous-marins ont fait leur of- 

fiée. Étouffés sous les masses qu'ils ont vomies , deux 
de ces cônes bouillonnent sans doute encore dans les 
profondeurs des abîmes ; mais rien de leurs fureurs ne 
surgit à la surface : il y a une immensité de la tête au 
pied de ces géants du monde \ 

Eh bien ! étudiez le peuple qui vit autour de ces cra- 
tères dominateurs , et vous retrouvez chez lui un reHet 
de cette âpre et sauvage nature qui vous fait trembler 
dans votre admiration. Le Sandwicbien est abrupte, 
lourd et turbulent à la fois; son caraclère est bon par 
instinct, et ses manières, ainsi que sa charpente , ont 
quelque chose de rude et de repoussant. Toutes ses 
passions, à lui, fermentent dans sa poitrine : il faut 
une catastrophe pour qu'il les jette au dehors; mais 
alors aussi elles sont terribles, elles tuent, elles écra- 
sent, elles dévorent. Cook est mort dans une de ces 
convulsions. Ainsi mourra quiconque essaiera de lutter 
avec lui à armés égales. Lorsque ce grand capitaine 
emmenait captif à son bord le roi , dont il croyait avoir 
à se plaindre eu raison du vol qu'il reprochait à ses 
sujets, on vit les insulaires, au milieu de la mitraille, 
s'avancer hardiment sur le rivage et jusque dans les 
ilôts, emportant sur leurs épaules les blessés et les cp- 
davres de leurs amis. La veille, ils étaient calmes ; le 
lendemain , ils ressaisirent leur nature primitive ; mais 
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une éruption morale «vait eu lieu , et TAngleterre se 
vêtit de deuil. 

Que le Sandiviehien danse, qu'il s'amuse, gronde, 
caresse ou menace , vous ne vous en apercevez qu'au 
moment de l'explosion. D'abord c'est le repos, que ne 
trahissent ni les paroles ni les regards : la secousse 
galvanique a lieu ; le délire se montre , et tout retombe, 
un instant après , comme le cadavre abandonné par la 
piledeYolta. 

Rarement le Sandwichien est debout; il vit assis ou 
couché : on croirait que la vie lui est un lourd far- 
deau , et que , semblable à ses volcans, il a besoin qu'on 
le réveille. 11 est couché'quand il mange , il est couché 
quand il navigue dans ses pirogues; entrez dans ses 
cabanes , dans ses huttes , vous le trouvez couché sous 
un énorme volume d'éloffes légères qui l'entourent sans 
le fatiguer. Son repos n'est pas le sommeil, mais ce 
n'est pas le réveil non plus ; il ne s'ennuie pas de cette 
vie de quiétude extatique , puisqu'il se la donne sans 
qu'on la lui impose, et il ne comprend le mouvement 
que comme un besoin. Apportez à manger au Sand- 
wichien étendu sur sa natte, faites monter le flot jus- 
qu'à sa demeure, afin qu'il puisse s'y jeter, retrem- 
per ses membres engourdis , et vous le retrouverez de- 
main prêt à recommencer l'existence monotone des 
jours passés, et, pas plus que la marmotte, il ne se 
lassera de son gite souterrain. 

Remarquez cet homme si exceptionnel parmi tant 
d'autres hommes jetés sur le globe. L'Océan est calme, 
la lame expire tranquille sur la plage muette , et nulle 
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brise ne fait bruire les folioles des rares cocotiers ; 
Thomme dont je vous parle , riiomme que je elierche 
à vous faire connaître, ferme à demi les yeux, s'agite 
lourdement , se roule endolori et dort. Mais que la 
tempête rougisse, que le tonnerre gronde , que la fou- 
dre éclate , que les cocotiers crient sons la rapide ra- 
fale, que la vague écumeuse ouvre sa gueule et vienne 
envabir la plage , oh ! alors cet homme est debout et 
prêt à combattre ; il se place au bord de la mer, il s'é- 
lance, il lutte contre le terrible élément, qui ne peut 
le vaincre; c^estune tout autre nature, ou plutôt c'est 
une nature réveillée : il lui a fallu une colère pour 
rallumer la sienne ; l'homme des Sandvirich se reflète 
admirablement du sol qui le porte. 

Je ne vous parle pas de Tenfance ou de la jeunesse, 
semblables partout, pareilles dans tous les climats, 
hormis chez les Lapons et les Groënlandais, où fout 
est vieux en naissant : vous la voyez , aux Sandwich , 
capricieuse, turbulente, pleine de sève, joyeuse et 
sautillante : c'est un sang vif et chaud qui n'a pas en- 
core eu le temps de s'attiédir, de s'imprégner des éma- 
nations atmosphériques ; elle bondit , elle veut du plai- 
sir, elle le recherche, elle l'appelle, elle le goûte; et, 
un beau jour, quand elle est vieille, quand les seize 
ans sont venus, elle se sent fatiguée , s'arrête , se cou- 
che et s'endort : le lion est devenu marmotte. 

H y avait là trop de force, trop de verdeur : tout 
excès est mortel. 

En est-il ainsi des îles voisines d'Owhyée? Tout l'ar- 
chipel se meutil dans les méme^ passions , sous les 
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nhèmes influences? Les hommes dé là di(îèrent«>ild de 
ceux d'ici et dans des proportions égales à h dissî- 
miiitude des terrains? Je le saurai, car Mowhéé et 
Wahoo auront bientôt nos premières visites. On nous 
a assurés h Kryakakooah qu'Atoal est en pleine révolté 
contre Gwyliée. Mowhée et Wahoo semblent rftissî vou- 
loir secouer le jotig que Tamahamah avilit imposé à 
tout ce groupe d'îles. Ne serait-ce pas plutôt une révo- 
lution politique qu'une régénération morale? 

La grand roi qui avait opéré tant de prodigeè y- celui 
qui avait préparé la conquête de tous lès archipels 
du grand Océan Pacifique , n'a légué à son fils qu'un 
trône que celui-ci est incapable d'occuper. Rongé par 
la gale, il sera bientôt vaincu par deux maladies plus 
cruelles et plus dévorantes , la paresse et Fabrutisse- 
ment'. 

Tamahamah , chef d'un peuple si fort et si écrasé a 
la fois , devait mourir au milieu de ses projets de gloire 
et d envahissement. 

L'avenir d'Ouriouriou , qui n'avait pas compris son 
père, ne pouvait être douteux. Ce n'est que parmi les 
nations civilisées qu'on trouve des rois faibles com- 
mandant à des hommes forts. Entre autreà privilèges, 
nous possédons aussi celui dé la sottise , dont nous 
avons pi'esque l'orgueil de nous prévaloir. 

' Hélas! je ne devinai que.trop ! Quelques lettres publiée* par moi dirent 
alors ce que deviendrait bientôt rarchipel des Sandwich : Riouriou et sa 
femme sont venus mourir à Londres en implorant un secours qu'on n'avait 
gcrée dé faur accorder, et le minisltre Kraïmoukovh ( Pitt), qie nous £imes 
chrétien lors de notre séjour à Toiaî , savait fort bi^n oc qui lui reviendra 
un jour de la jonglerie à laquelle il se soumit de si bonne grâce. 
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h ne comprends pas^ par exemple, que là vie pas^e 
si rapide dans un pays où tout ce qui nait est si fort 
él si robuste. Aux Sandwich, une fille de onze ans eét 
nîère ; à seize ans , elle porte sur ses traits accentués 
leé caractères de la maturité ; à vingt-cinq , elle appro- 
ché de la Tieillésse , et à quarante -cinq ou cinquante, 
c'est presque la décrépitude. Quant aux hommes, leur 
carrière est moins bornée, soit qu^ils luttent davantage 
contre l-inflbence du climat, soit que le genre de ttù* 
vall qui leur est imposé par les besoins de toute espèce, 
à là recherche desquels il faut bien qu'ils songent pour 
eux et pour leur famille , leur donne plus d'énergie 
et de vigueur. Mais il n'en est pas moins vrai ^ue leur 
vîe est fort limitée et que les vieillards de soixante ans 
sont très-rares dans tout Tarchipel. Si Touragan ventt 
dé ta mer vomit sa rage sur les blocs de lave contre les 
aspérités desquels il vient expirer, le Sandwichien se 
couche , s'abrite sous sa casé de cocotier et de fucus , et 
ronfle au bruit de la tempête; si la colère dé ses mon- 
tégnéâ menace les populations et porte au loin ses ra- 
vagés , le Sandwichien s'accroupit encore sous sa casé, 
qui tremble et attend le calme de la nature. Il est fait 
à ces secousses, à ces ébranlements qui ne Tétonnent 
plus et ne peuvent l'effrayer. Pour peu qu'il courbât 
la tête en face de ces colères , souvent si funestes , il y 
atrrait contraste et mensonge entre lui et la terre où il 
est né; il y aurait divorce entre sa nature et celle que 
le sort a itiîse sous ses pieds pour y vivre et multU 
plier. 

Ce li'èÀt presque jamais contre le courroux des flotâ ôtf 
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contre celui des volcans que lenaturel des Sandwich slr- 
rite et se défend : c'est contre les attaques des hommes. 
Le premier est une nécessité qu'il doit subir , l'autre 
une insulte qu'il veut repoussei*. Dans le premier cas, 
il y a impuissance à lutter; dans le second , il y aurait 
faiblesse, et le Sandwichien est essentiellement brave : il 
estimpossible d'être lâche sur un terrain si tourmenté. 

Au surplus , étudiez le terrible Mowna-Kah planant 
sur Tile pour la dévorer un jour ; voyez ses laves ar* 
dentés bouillonnant à la surface et ses feux tourbillon- 
nants offrant à l'œil le singulier et effrayant spectacle 
des fournaises souterraines. Suivez ces rivières brûlan- 
tes qui portent la mort et la destruction dans les val- 
lées , écoutez ces menaces retentissantes , ces mugisse- 
ments profonds , ces horribles détonations des batte- 
ries du cratère qu'on retrouve partout, et vous compren- 
drez ce qu'il faut d'énergie et d'audace à l'homme de 
ces contrées pour consentir à les habiter. 

Que si vous trouvez dans ma rapide analyse sur le 
Sandwichien quelque contraste, quelque antithèse mo- 
rale , c'est qu'ils existent en effet et que le sol d'O- 
wbyée est aussi partout un mensonge. 

En effet, ici une grève de galets, là une grève de 
sable ; ici des rocs surplombés et déchirés par mille 
rigoles , là des plateaux unis et lisses comme si le 
frottement des siècles les avaient usés. D'un côté, une 
végétation vivace ; de l'autre , une nature marâtre qui 
cherche à Texiler; et puis la lave, au travers de la- 
quelle s'échappent des pitons aigus de granit; une 
mer furieuse sans qu'on puisse en deviner la cause , 
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et le matin , une onde transparente et paisible , reflé- 
tant un ciel d^azur. Owhyée d'aujourd^hui ne res- 
semble point à Owhyée de la veille , et il ressemblera 
moins encore à Owbyée du lendemain. 

Je le répète , cette principale ile des Sandwich est 
un mensonge perpétuel. 

Ainsi des hommes. Voyez ces laides charpentes si 
bien faites pour résister aux secousses des éléments ; 
ces masses fortes et robustes, taillées comme THercule ; 
eh bien! tout cela se repose sans fatigue, tout c^la 
s'appesantit sans sommeil. Et puis encore , n est-ce pas 
une imitation de la nature imparfaite et bizarre du sol 
que ces usages si étranges d'une moustache sur une 
lèvre, tandis que Tautre est épiiée? ces cheveux longs 
4^un côté, courts et ras de l'autre? N'est-ce pas une 
boutade , un caprice de fou que la variété sans har- 
monie de ces dessins dont tout leur corps est bariolé? 
Ici, un nom vénéré , celui de Tamahamah; à côté du 
nom, un damier qui ne dit rien du passé, rien du 
présent et sera muet sur l'avenir ; d'une part, un éven* 
tail ; de l'autre , des roues , ou des croissants , ou des 
oiseaux. Voici maintenant des rangées de chèvres, 
et, par une volonté ridicule du dessinateur, la ran- 
gée de chèvres coupée par un cor de chasse inachevé. 
Toujours des désaccords, des contrastes, et cepen- 
dant ce n'est pas tout encore. 

Les Sandwichiens ont probablement appris que 
d'autres peuples avaient l'habitude de se peindre le 
corps, de se tatouer; ils savent que chez ceux-ci la 
figure est zig-zaguée de rainures et que le reste de 
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rbonime est pur; que ches ceux4i, c^èM le torëe qui 
a reçu Timpression des piqûres, tandis que plus 
loin les jambes ou les bras seuls en sont ornés. Eb 
bien ! eux Jes Sandwicbens, ont voulu se différencier; 
et , par un privilège d^extravagance ineonôevable , ies 
plus coquettes Sandwicbiennes se font tatouer la lan^ 
guel 

Encore si ees dessins étaient le résultat d'un travail 
régulier, exécuté avec le même idstrumenf. Màid 
point, ee sont tantôt des égratignurès assez profondeê , 
tantôt des piqâres imperceptibles; ce sont aussi des 
plaies qui rident et cbiffonnnent la peau , des brûlures 
qui lui donnent une teinte , livide de telle sorte qu^on 
croirait^ les individus frappés] de maladies cutanées. 
Voilà bien des soins pour gâter une belle œuvre , voilà 
bien des recberches dépensées au profit de la laideur, 
voilà une bien ardente imagination en travail pour dé- 
truire une harmonie. 

Que d^études à faire sur le peuple de cet archipel ! 
Ajouterai-je que le langage vient encore me fournir 
un nouvel argument? Ce n'est plus ici une musique 
suave comme celle du Tcbamorre, ni la gravité es- 
pagnole, ni ta douce mélodie dés Carolins; ce n'est 
pas non plus Farticulation éclatante des Malais ni le 
glapissement lugubre des Papous ; mais il tient un peu 
de ces divers dialectes , par cela seul qu'il diffère de 
tous. Le parler sandwichien est guttural et vibrant k la 
fois ; il va par saccades et par soubresauts. Avant de 
sortir , telle syllabe à l'air de prendre de Télaû , de se 
consulter , tandis que d^autres , poussées avec rapidité , 
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partent éi braisseût comme une détooaticm on plotèt 
eomme nn roulement de coups de fouet. An durplna^ 
je ne peux le comparer qu'aux grognements et a«x 
aboiements d'une meute de chiens ronf^eant des os 
qu'on veut leur arracher. 

Ce n'est pas tout, ce langage si bizarre , si lent et 
si rapide à la fois y offre des singularités plus étranges 
encore. Au gré des habitants, la plupart des lettres, 
ou plutôt la plupart des sons, ont le droit de se mo^ 
dtfier, de changer sans qu'on puisse on aecusiep le dé- 
faut d'oi^anisation physique des hommes. Ainsi , Ton 
dit, selon le caprice, Riouriêu^ on bien Outiouriouj 
6n bien lAouiiou, ou bien encore U^lio, donc IV se 
transforme en t ei You en o simple. On dit encore 
Càyakakooaky ou Ta^iatoùahy et KoiiHj ou Taiài. l^ t 
et le k se chassent mutuellement l'un l'autre, selon le 
bon vouloir ou la iantaisie. A Kayakakooab, oo Taya- 
tatooah , on nous parlait de Tamahemah, ou de Kamû- 
kamoh, ou plus souvent encore de Taméahméah , et ce 
qui ajoute à l'étrangeté sauvage du parler sandwicbien, 
c'est qu'après chaque phrase ou ebaque mot se twmi-^ 
nant par un bruit aigu , on est forcé de faire sentir Vh 
par une aspiration très-prononcée: ainsi Vjoii ne dit . 
point Pa oo Momm^ka^ mais bien Pa*h et M^wna^h-kc^^ 
comme si , après avoir jeté au-dehors Vh du mot , on 
vovloit la ressaisir en aspirant. 

Il faut bien que je vous dise toutes mes observa-* 
lions, puisque je m^y suis engagé dès lâon début. 

Et cette étrange cérémonie des sanglots et des lar-* 
mes qui a lieu à la renoc»rtre de deox amis, après 4)uel^ 
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qaes jours de séparation , cérémooie termiiiée ù bras- 
quemeot et si grotesqaement par le rire , n'est-ce pas 
encore une fois la reprodalion fidèle des colères des 
volcans, qui se calment sous le plus beau ciel des tro- 



Si cbez les liomnies le goût des dessins dont ils se 
bariolent le corps est général , cbez les femmes de tout 
âge ces ornements sont une passion , une rage, une 
frénésie. On en voit dans toutes les demeures, sur tou- 
tes les places publiques, sur la plage, sous les bana- 
niers , passer là des journées entières à cette opéra- 
tion dont Tartiste ne semble pas se fatiguer plus que le 
personnage qui pose. Pour ces tatouages, dis-je, on 
adapte verticalement à une baguette longue de huit ou 
dix pouces un tout petit os formant trois pointes , ou 
les ongles aigus d^un oiseau qu'on rapproche à Taide 
d'un fil de bananier. Cette patte d'oiseau ou cet os 
est noué fortement à l'extrémité de la baguette; on 
Tappuie sur la partie à tatouer, qui est déjà dessinée 
en rouge ou en noir, et Ton suit ainsi tous les con- 
tours en frappant avec une autre baguette sçr la pre- 
mière des coups légers et rapides , de sorte que les 
, pointes, en entrant dans la peau , causent une légère 
irritation sans douleur et une bouffissure qui ne s'en 
va qu au bout de quelques heures. Après cela, on 
frotte assez longtemps la partie dessinée avec une 
feuille large, amère et pleine de suc, et la figure, qui 
n'était d'abord que faiblement colorée de rouge, de- 
vient d'un bleu foncé , se mariant parfaitement avec 
la couleur cuivrée des Sandwicfaiens. 
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Je Tai dit , la bizarrerie de ces dessins est une sorte 
de reflet du caractère inconstant , irrésolu et fantas- 
que des naturels ; mais les femmes se distinguent des 
hommes par une volonté plus décidée : ainsi , ches 
elles les rangées de chèvres sont permanentes. Une 
jeune fille sans chèvres sur le corps serait peut-être 
déshonorée. Mais après ces animaux , ce qui a le plus 
de crédit , ce sont les damiers , les éventails et les oi- 
seaux, dont elles se parent les joues, le haut de la tête, 
les^ épaules et le sein. Elle affectionnent beaucoup aussi 
les cors de chasse, qu'elles se font dessiner sur le pos- 
térieur, et il est assez commun d'en trouver qui sont 
tatouées du sinciput , des mains , de la langue et de la 
plante des pieds. 

Qu'on ne me dise plus que ces dessins sont des hié- 
roglyphes à Taide desquels on conserve Thistoire par- 
ticulière des individus et l'histoire générale des famil- 
les ; je puis à cet égard donner un formel démenti 
aux voyageurs qui ont rêvé cette fable ingénieuse, car 
à Kayakakooah , comme à KoM , j'étais continuelle- 
ment occupé à faire des dessins sur les jambes , les 
cuisses, les épaules, la tête et le sein des femmes du 
peuple, des épouses du gouverneur et même des 
princesses, et je vous assure que je ne puisais mes in- 
spirations que dans mon caprice ou dans mes études 
de collège. Ganimède et Mercure se pavanent aujour- 
d'hui sur plus de vingt flancs sandwicliiens ; le gladia- 
teur orne une quarantaine déjeunes filles d'Owhyée , et 
j'ai, depuis mon retour, rencontré à Paris des na- 
vigateurs qui m'ont assuré que le succès de mes Vénus, 
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d^ oi^ ApoUon ^t de mes «arieaturel avaU créé là- 
bas un graad nombre d'htbil^ artistes indigènes, 
ajoatont, au profit de mon anHHir-propre , que bs 
damiers , les chèvres et les roues avaient beauwup 
perdu de leur antique feveur depuis notre voyage. Les 
^rts sont usurpateurs. 

Mais les dessins ne sont pas les seules parures dont 
la coquetterie sandwiebienue fasse usage , et les trésors 
dis la nature viennent encore en aide à leurs robustes 
appas. Nulle part au monde Tusage des colliers n^eit 
plus généralement répandu. On fait des colliers en 
graines rouges ou vertes , on en fait en gazon ^ en fo- 
lioles de latanier admirablement découpées , en fleurs, 
en fruits ; j'ai vu des colliers en jam-rosa , j'en ai vu eji 
petits os et en cheveux passés dans un énorme mor- 
ceau d'ivorre taillé en forme d'hameçon. Les colliers 
sont plus qu'une parure, ils sont une nécessité. 

Après eux viennent les couronnes , et comme les 
fleurs sont fort rares à Owhyée , les coquettes sandv^i- 
chiennes ont imaginé de saupoudrer de chaux vive y 
dès leur jeune âge , les cheveux qui touchent au front, 
de sorte qu^à douze ou quatorze ans , ces cheveux blan- 
chis figurent, à quelques pas de distance, une cou- 
ronne de lis d'un effet fort extraordinaire. 

Mais ici encore il y a des privilèges à signaler. Les 
femmes des chefs seules ont le droit de se couron- 
ner, et malheur à la fille plébéienne qui oserait je- 
ter sur sa tète une simple touffe de gazon imitant une 
couronne. 

Indiquez-moi donc des lieux oui la parfaite égalité 
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soit comprise et mise en pratique ! Il y en a pourtant : 
ce sont les cimetières , les moraïs de tous les pays du 
monde. Gloire, grandeur et faste au-dehors, cela est 
vrai ; maisau-dedans, poussière d'esclave ou de maître, 
poussière de crétin ou d'homme de génie : égalité par- 
faite. 

Ainsi donc , tout est harmonie dans le désaccord 
physique et moral des îles Sandwich ; on dirait que le 
sol a fait les hommes ou que les hommes ont élevé le 
sol selon leurs fantasques humeurs : des corps tatoués 
d'un seul côté et figurant, à s'y méprendre, un ou- 
vrage commencé ou un fou à demi barbouillé d'en- 
cre; ici, une seule moustache; là , un côté de la tête 
rasé , et généralement une fille avec une seule boucle 
d'oreille , et mille autres singularités que je n'ose ou 
que je neveux pas vous dire, afin que vous alliez vous- 
mêmes ajouter des arguments aux miens, déjà fort nom- 
breux, et traduire mieux que moi les contrastes qui se 
développent à chaque pas aux regards observateurs. 

Je dis les choses qui sont; qu'un plus habile les 
explique. 
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(LES SANDWICH. 



Jack. •— Kmiûu — Taiafthamah. — M. Rives de Bordeaux, 



Cependant la double pirogue que Kookini avait ex- 
pédiée au roi pour lui donner avis de notre arrivée 
fut de retour à Kaîrooah au bout de quelques jours 
et nous força de quitter le mouillage de Kayakakooah. 
Elle portait, outre vingt-quatre ^rigoureux pagaïeurs, à 
Tair martial et farouche, un Américain établi depuis 
longtemps à Wahoo et un pilote royal , nommé Jack, 
proche parent du souverain. Cet homme , plus grand 
que Kookini, était plus imposant encore par la gravité 
de ses manières que par sa colossale stature, et quoique 
III. 9 
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ses traits, par exception, tinssent un peu du nègre , 
on remarquait tout d'abord dans son maintien calme, 
dans ses gestes, dans sa démarche, une habitude de 
commandement et de domination qui lui allait à mer- 
veille. Au surplus, ses reins seuls étaient couverts d'une 
pièce d'étoffe, et en débarquant il se dégagea d'un 
beau manteau du pays , qui semblait gêner un peu la 
hardiesse de ses mouvements. 

Kookini était un peu malade ; ce fut un second gou- 
verneur qui reçut Jack sur le rivage. Dès qu'ils se vi- 
rent , ils coururent l'un vers l'autre , se serrèrent af- 
fectueusement la main, gardèrent le plus absolu silence 
pendant une minute, et poussèrent ensuite à l'air des 
cris éclatants en répandant d'abondantes larmes. Au- 
tour d'eux un grand nombre d'hommes et de femmes 
répétèrent avec des cris étourdissants la singulière cé- 
rémonie , tandis que d'autres ne paraissaient pas daétne 
s'en apercevoir. Cela fait, chacun essuya ses yeux, se 
mit à causer fort paisiblement et sembla oublier le 
motif d'une tristesse si bruyante et si brève. Jack m'a- 
perçut près de lui , occupé à dessiner cette scène 
étrange ; il s'approcha de moi , me tendit la main , jeta 
un regard inquiet et curieux sur mon album et itte 
montra dans un petit cadre le portrait de Tamaha- 
mah , fort bien fait par un dessinateur de Texpéditioft 
russe commandée par M. de Kotzebuë. 

—Pourquoi ces larmes? Est-ce un désespoir? deman- 
dai-je à l'Américain après de mutuelles politesses. 

— Ob! vous n'avez rien vu ; ceci n'est qu'une scène 
entre deux personnages. 
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-^ Mfat6 encore pourquoi ? 

— En souvenir du grand Tamahamah. 

— Et celte gaieté après les pleut*g ? 

— L'usage. 

— Mais Tusagie ne peut coiDmander aux larmes de 
couler, et c'étaient des larmes vraies que celles répanr 
dues par Jack. 

— Oh ! oui , véritables et brûlantes. 
*^ Alors je ne comprends pas. 

— Depuis plusieurs années je suis établi aux Sand« 
wich , et je ne comprends pas mieux que vous <i[e peu- 
ple »i extraordinaire. 

— Est-c? par imitation que tant d'autres individuii 
pleuraient aussi?: 

-^Non, c'est par amour pour Tamahamah* 
--Pourquoi tout le monde n'en a*t-il pas fait 

autant? 

— - Les petits personnages, le bas peuple, ne l'osent 

paa : c'est un hommage que les hauts dignitaires seuls 

peuvent se permettre; les petits pleurent chez eux, 

dans la solitude. 

— Voilà , je voua l'avoue , un bien singulier usage. 

— Remarquez aussi que la taille est un titre eti ee 
pays : nul n'eat considéré s'il est de petite stature; il 
n'y avait lie pleureurs que parmi les grands. 

^ Ainsi donc la douleur se mesure par pieds, pou* 
cfss, lignes? 

-^ C'est eela précisément. 

On n^oaerait paa écrire de pareilles efaoses si elles 
n'étaient constatées par tous les voyageurs. 
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— Deux arais , continua l'Américain , ne se ren- 
contrent jamais sans répandre des larmes sur la mort 
du grand roi de cet archipel ^ et Riouriou, que ?ous 
aurez le loisir de juger plus tard , n^a cessé d'habiter 
Koyakakooali que parce que la vue du tombeau de son 
père lui était une douleur trop poignante. 

— Riouriou sera-t-il regretté? 

— Je vpis que vous savez déjà le contraire. 

— Pourquoi donc pleure- 1- il si chaudement celui 
qu'il ne veut pas imiter? 

— L'usage. 

— C^est encore là une réponse que je ne comprends 
pas. 

— Les usages existent , on s'y soumet , voilà tout« 
Ne sommes-nous pas un peu gênés, dites-moi, dans 
la plupart de nos vêtements? et pourtant |nmis les 
adoptons. 

*- Cela ne m explique pas 1^ larmes des Sandwi- 
efaiens et l'oubli de toute douleur quelques instants 
après. 

— Cela est pourtant. 

— Oui, mais cela me semble moins touchant que 
ridicule. 

— C est que vous n'avez rien vu encore. 

— J^attendrai donc pour mieux apprécier. 

Jack venait de la part du roi féliciter notre com- 
mandant sur son heureux voyage et l'inviter à se rendre 
à Koïai s'il voulait se procurer des vivres et de l'eau 
douce, l'assurant, au reste, que toute protection lui 
était acquise dans ses états. 
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Pas un seul des pagaleiirs qui portèrent Jack à Kaya- 
kakooab n^avait moins de cinq pieds neuf pouces; 
deux en avaient six ; Jack avait six pieds quatre pouces 
fran^is. Dans Kaïrooab, qui comptait à peine trois 
mille cinq cents habitants, nous avions vu une dou- 
zaine d'individus hauts de cinq pieds dix pouces /et 
plus de cinquante qui n'avaient pas moins de cinq 
pieds six pouces^ Nous devions donc conclure de cet 
examen, fait avec une minutieuse exactitude, que la 
population d Owhyée était d'une taille beaucoup au^ 
dessus de la moyenne, et cependant Kiog, le succès* 
^ur de Cook, dit que les âandwichiens, en général , 
sont d'une taille médiocre. Est*ce que la racé se serait 
améliorée en si peu de temps? Cela n'^t pas probable. 
D'après moi , King s^est trompé ou a voulu rapetbser 
au physique les hommes qui avaient massacré son il- 
lustre capitaine. 

Kayakakooah est la principale ville d^Owybée et se 
distingue surtout par ki sûreté de sa rade. Quant à 
cette capitale , nous ne pûmes la jugei* comme il eoii<- 
venait, car la cour de Riouriou s'en était éloignée , et 
hormis Kookini , un second gouverneur et deux ou 
trois autres fonctionnaires élevés en dignité , tous les 
hauts |)ersônnages avaient suivi le roi à Kolaï, où il 
nous fallut hien cependant aller chercher les vivres 
qui nous étaient nécessaires et Teau douce , dont nou$ 
commencions à manquer. Nous devions aussi , d'après 
Jack et l'Américain dont j'ai déjà parlé, trouver a 
Kola! un Français^tabli aux Sandwich depuis plusieurs 
années^ et coomie ce brave compatriote jouissait dans 
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ort arcbt()6l df quelque oongidération, nous dûmts pen- 
^9r que toutes les difficultés de nos approvisionneinmts 
«traient aplanies gfrftoe à ses soins et S son influenee. 
Ié0 CQUon du bord reppelfi donc Téquipage; noiis le^ 
v&iDef l'ancre , et , pilotés par le colosse Jack , nous 
f ioiee route pour Koîaï. 

8i une navigation le long des côtes est difficile et 
périlleuse, Tobsenrateur y gegne aussi quelque chose, 
et les heures passent vite alors que tant de paysages 
se déroulent , riants ou sauvages , aux r^rds. 

Partout ici un terrain fatigué , partout des mornes 
pelés et rapides ; la lave envahit la plage ; dans les an«- 
fractoosités des roches à peine quelques légères teintes 
de verdure pointent-elles pour dire qu^il y a encore un 
peu de vie dans ces tristes déserts ; sur lesquels le teiv 
riUe Mowna-Kaah lève sa tâte mugissante. Plusieurs 
cabanes, d^exilés sans doute, se montrèrent à degren*- 
des distances Fune de Tautre , et nous nous demandions 
vainement quelles ressources étaient offertes aux hom- 
mes dans ces lugubres plages pour les aider è ne pas 
y mourir. 

Mais c'est ici surtout que le paysage se développé 
imposant avec ses sauvages couleurs. Depuis la plage 
jusqu'à un borieon lointain et violfttre , ce n^est qu'uil 
désordre immense de laves superposées ; ce sont de 
profondes ravines , sonores sous le pied et crevessées 
en tous sens , sinueuses ; puis , s'arrètant tout à coup 
et prenant leur vol ; elles s'élèvent , montent et altei*» 
gnent d'un seul jet les épaules du terrible Howoe«- 
Kafth , qui se perd dans les plus heutee régions de Tel* 
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OHispb^e. Regarde) là-bas cegéapt énorme y oi^ To^t 
effrpyé iroU la silhouette d'un guerriei* disposé ^ qom* 
bittr^; pr^ de lui ce sont des masses imposantes de 
tHtume perforé, comme si la mitraille s'était ruée si^r 
é|lep; à coté; un dôme pareil à celui des pagodes de 
rindoys^an ) devant yous> des minarets élancés comme 
des mosqqées c^ientales : il y a là fantasmagorie i tur^ 
buiençe, immobilité, chaos... La main puissante de 
Dieu peut seule créer de semblables prodiges. . 

j^t pour raviver ce tableau, quoi? Rien, rien, pas 
un arbre, pas un arbuste, pas la plus légère teinte de 
verdqre, pas un oiseau qui plane sur ces brûlantes seor 
ries , pas un quadrupède qui ose les affronter, paaun 
inaeete qui puisse y trouver sa nourriture. 

Es^yer la vie au milieu de tant de débris vomis par 
les fournaises souterraines serait vouloir lutter contre 
la volonté céleste , qui a dit d'une voix solennelle : 
« {ci tout est mort. » 

Ëh bien ! au pied de cet effrayant amas de laves sont 
élevées quelques cabanes ; ces cabanes , réunies en 
groupes plus ou moins rappirocbés, forment un vil- 
la^ appelé Eoiaï, et cW dans ce village, où per- 
cent plusieurs cocotiers souffreteux et où la végéta- 
tion trouve à peine à se faire jour, que Riouriou a 
conduit sa cour et ses femmes. Ressemble-t-il à Tama- 
bamab , le grand roi de Tarcbipel ? Nous le saurons 
bientôt. Disons d'abord ce qu'a fait le père^ nous sau- 
rons ensuite ce que vaut le fils. 

iic 8 mai 4819 fut ppur Owbyée un jour de deuil 
et de désespoir : Tamahamah venait de mourir, et avec 
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lui s'effaçaient les projets d'agraudissement que ses 
sujets avaient longtemps acceptés^ Tamahamah venait 
d^e mourir^ et ses principaux officiers jetaient déj» un 
regard de mépris et d^ dégoût sur son fils dégénérée 
Le grand roi de cet archipel , qui avait deviné la civi- 
lisation et qui voulait en faire jouir toutes les lies océa- 
niques , vit bien que son œuvre de conquête ne serait 
point achevée. Rarement une gloire succède à une 
gloire. 

A peine eut- on des craintes sur une vie si précieuse 
que les charlatans , les devins et les prêtres de tout l'ar- 
chipel furent convoqués à Kayakakooah pour lutter 
contre la mort s'avançant à grands pas. 

Inutiles jongleries : fa dernière heure de Tamaha- 
mah avait sonné. Aussi , voyant bien que toutes priè- 
res au ciel étaient superflues, il se hâta d'appeler au- 
près de lui ses principaux officiers , afin de les engager 
à mettre à profit les conseils de sa vieille expérience. 

— Que fait le peuple? demanda-t-il à son premier 
ministre. 

— ir pleure. 

-- Je Pai pourtant bien tourmenté par mes projets 
(fe conquête. 

— H vous aimait comme son père. 

— Je Taimais tendrement aussi, et je le seïls plus 
que jamais en ce moment. O mes amis! poursuivit-il 
en tendant la maiil à tous les guerriers qui l'entou- 
raient, tâcher de le raviver, ce peuple apathique; il 
dormira tant, qu'il ne se réveillera plus et me spivra 
bientôt a la tomb?. Plus de sacrifices huraairts à nos 
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dieQX : iU n'en veulent pas /croyez- moi. Il faut / mes 
amis, que vous mç juriez 4^abolir ces sanglants mas^ 
sacres. Vous voyez que le ciel ne ma pas puni de mes 
efforts pour achever Toeuvre de régénération que jV 
vais commencée : jurez-le-moi. 

Les chefs s'étaient déjà mis en quête de quelquei^ 
victimes afin de désarmer la colère de sdieux, et nulle 
bouche n'osa s'ouvrir pour promettre ei jurer. 

— Je vous devine, poursuivit Tamahamah d'une 
voix éteinte et avec un regard douloureux ; vous voulez, 
pour Tamour de moi , résister à mes ordres ; mais telle 
est ma dernière volonté : refuserez-vous de la suivre? 
Telle est ma dernière prière : refuserez-vous de 
l'exaucer? 

Les sacrifices qu'on allait commencer autour des 
tnoraîs n'eurent pas lieu ; les prêtres fanatiques se vi- 
rent avec regret enlever leurs victimes, parmi les- 
quelles la plupart étaient volontaires, et Tamahamah ^ 
dont la voix s'affaiblissait à chaque instant, continua 
jusqu'à son dernier soupir les leçons de sagesse que 
le régné orageux de son père et les puissants ennemis 
qui l'entouraient l'avaient empêché de mettre à profit. 

Cependant la douleur torturait Tamahamah , et ^a 
grande âme craignait do montrer qu'il y succombait. 

— Cela est lâche, disait -il de temps à aulre^ de 
s'attaquer à qui succombe sous le poids des fatigues 
et d^.la vieillesse; mais ces souffrances , quelque hor- 
ribles qu'elles soient, ne m'empêehei*ont pas d'adres- 
ser encore des paroles d'amour à mou fils* Riou- 
riou , ajouta- 1- il avec de profonds soupirs, je te 
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iaigie une puissance solide si tu es digQ« du QomfU^ 
tu portes; mais ne songe plus à mettre à miémtimh 
flnn que j^ayais adopté : tu n'es paaene^re a^seï ^^, 
Consulte souvent les guerriers qui m'entourent, éeoùtè 
leurs avis , guide-toi d'après leur eipérienee > ne to 
hâte jamais dç pufiir un de tes sujets , tremble de fripr 
per trop tàt eelui que tu n'aimes pas ^ et «i tu e§ of-^ 
fensé par des étrangers, appelles* en à leur loyauté 
seule. Essayer de les ebàtier serait sign^ ta perle. 
Adieu , mon fils ^ adieu ; et vous ^ mes ami9 , p?e«$e9 
ma main, pressez cette main qu0 voua avea trouvée 
si forte au milieu des batailles. Je suis veiiieu à mdli 
tour. . . La mort est là ; adieu , vouS/ tous ; çon«olef 
n>es femmes et souvenez- vous de moi. 

Tamabamab n'était poiât qn législateur : ç'étfit un 
g^ierrier; il avait compris, que desi bommes teU qi|0 
eeux qu'il était appelé à gouverner n'obéiraient qu'a 
la forée et qu'ils ne seraient poipt à la bauteitr d'qn^ 
morale plaidant le progrès. Aussi sea efforts réfori^a- 
teqrs ne furent guère que des tâtonnements imp^i*f^tS| 
tandis que ses batailles étaient toujours déei^ives. 

Le code militaire de ce grand prince était peq ^onv* 
pliqué, précis, dair et intelligible pour tous; chacun 
le savait par cœur. , 

« A lui seul était réservé rhonneur de porter le pre- 
» mier coup à Tennemi. 

» Nul n'avait le droit de quitter $on po^te ppur ver 
>^ nir larraeher du milieu de la métée. 

» Tout soldat fuyant le premier était à l'instant mis 
* à mort. 
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» Un guerrier pouvait, pendant une eampagne , une 
ft balte ou une nifdrehe forcée, prendre un tara, un 
a melon, un coco; s^il en prenait deux , il était puni^ 
» Dans le premier eas, le dommage était de peu dd va- 
1» leur, et le tort disparaissait; dans le seeond, le be* 
M soin étant satisfait , on devenait voleur. 

» Après la victoire, le pillage était non - seulement 
» permis , mài^ même ordonné. 

» On récompensait, après la guerre, les soldats qtii 
» rapportaient le plus de dépouilles. ' 

« Tout ennemi pris les armes à la main devait être 
» mis à mort. 

» Tout blessé à la poitrine avait droit à une rééonV 
• pense* 

» Le lils de tout guerrier mort en combattant re- 
a cevait un présent eomposé de nattes, d'armes, dé- 
» toffes. » 

Le senor Marini , établi à Wahoo depuis quelques 
années, et de qui je tiens oes détails, parfaitement 
exacts , puisqu'ils m'ont été certifiés par plusieurs chefs 
d^Owbyée, me dit encore que Tamaliamab surpassait 
en bravoure tous les soldats de son armée , et que son 
adresse était telle qu'il arrêtait toujours au passage et 
près de sa poitrine lès sagaïes ennemies. 

Dans son intérieur , bon jusqu'à la faiblesse , il se 
montrait rigide et même oruel dès qu -il se mettait en 
campagne. On Ta vu plus d'une fois, mécontent d'un 
de ses chefs, au moment de Taetion, se diriger vers 
lui , l'abattre d'pn coup de masse et prendre son poste 
pour ramener dans ses rangs la victoire indécise, il 
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était fier de ses nombreuses blessures ^ et quand un 
étranger arrivait à Owbyée, il s'empressait de lui mon- 
trer les cicatrices honorables dont son torse était criblé. 

H parlait fort peu , mais il aimait qu on parlât beau- 
coup autour de lui. Tout silence lui paraissait uneby- 
pocrisie , tout bavardage une preuve de confiance et de 
droiture^ 

Il demandait souvent des avis à ses principaux offi- 
ciers , et ne prenait cependant conseil que de lui- 
même. 

Jamais Tamabamah ne fut battu , jamais^ il ne par- 
donna h un révolté. .- 

Il était fier de savoir écrire son nom , et parlait Tan- 
glais assez passablement ; il s'inclinait avec respect cha- 
que fois qu'on prononçait en sa pr^ence les noms de 
Cook et de Bonaparte : lui-même on 1 appelait le Na- 
poléon de la mer du Sud , et il étalait avec un senti- 
ment de noble fierté le portrait de notre grand empe- 
reur sur tous les murs de ses palais de bambous et de 
<*haume. 

Nous sommes arrivés quelques n^ois trop lard iaux 
Sandwich. 

A peine eut^da appris, par des courriers expédiés 
dans toutes les directions , la nouvelle que les jours de 
Tamabamah étaient en danger , que les insulaires ne 
s'enfermèrent plus dans leurs cabanes pour se reposer 
la nuit; on couchait sur la gt*ève, on allait, oh venait, 
on se pressait fa main sans se rien dire et chacun avait 
(abôiiéles objets qu'il affectionnait le plus, afin de se 
rendre les dieux favorables. Mais, dès qiie la mort du 
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grand prince fut conoae, oh! alors on poussa à Pair 
d'affr;eux burlemenls , on brûla la plus grande partie 
des pagnes et des nattes; on tua tous les pores , toutes, 
les chèvres , toutes les poules; on renversa , on incen- 
dia la plus grande partie des cabanes. Les femmes fi- 
rent toutes le saçriBce de leur chevelure ; tes hommes 
se firent enlever les deux dents incisives supérieures ; 
on se couvrit le corps de déchirures et de cicatrices ; 
on courait dans les rues et sur le$ places publiques pour 
étaler à Tœil les mutilations ; et tel était Tamour de ce 
peuple pour son monarque que celui des individus 
qui s'était le moins défiguré faisait rougir qn fer et se 
couvrait toutes les parties du corps de nouvelles plaies 
et de nouvelles brûlures. Malheur à qui n'aqrait pas 
prononcé le nom vénéré de Tamahamah en répan- 
dant des larmes I malheur à qui aurait osé se coucher 
sur des nattes et chercher dans le jour l'ombre d'un 
rima ou la fraîcheur des flots de la mer ! Il y eut des 
victimes immolées au^ dieux irrités, et ces victimes fu- 
rent seulement les insulaires dont la douleur semblait 
le moins profonde. On massacra plusieurs prêtres et 
devins dans leurs moraïs , pour n'avoir pas çu la puis- 
sance d'apaiser lesMieux, et Ton vît même un grand 
nombre de fanatiques se diriger en désespérés vers le 
Mowna*Kaah, arriver près de la cime et se précipiter 
dans les laves ardentes. 

Mais ce fut à Ëayakakooah surtout que la désolation 
se. montra avec une sanglante frénésie. Pendant si^ 
jours le peuple, les grands, mêlés et confondus, en 
dépit des usages et des lois , ne quittèrent point la place 
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publique; pluaieurs digfiitaîres ee firent sauter 1^ 
doigU 4'une main ', d^autfes pous8èrent ie dévouement 
jusqu'à se crever un œil , et uqé mort terrible ttit 
frappé celui qui aurait conservé sa chevelure intaete 
et toutes ses dents. 

Les femmes surpassèrent les hommes eh cruautés ; le 
torse de la plupart d'entre elles n'était qu'une brûlure ; 
le sein y les joues , le eou , gardent encore empreintes 
les traces de leur douleur ^ et Ton est à comprendre et 
à s'expliquer une tendresse si vive ^ un désespoir si 
poignant pour un homme dont une partie des ini^igè* 
nés connaissaient à peine les traits, et dont Je plus 
grand nombre n'avaient jamais entendu la voix. 

Aujourd'jiui même que toute forte douleur devrait 
être apaisée^ deux amis ne se rencontrent peint ^ aprèf 
une absen/ce de quelques jours ^ sans répandre des lar- 
mes en souvenir de Tamahamab , et la première santé 
des repas est toujours portée au roi si vivement re* 
gretté. 

Mais qu'avait donc fait ce prince pour le bonheur 
de ses sujets? De quels trésors avait-il enrichi toutes 
ces îles? Le peuple était^l plus heureux que sous le rot 
précédent? JNe ré^raserait<*il pas/lui-^méme, sous le 
poids de son insatiable ambition? N'^llait-il pas bien^ 
tôt le jeter au milieu des flots pour tenter la eonquéte 
de toutes les îles du grand Océan? Cela est /les pro* 
jets de Tamahamab étaient connus, les armées prêtes, 
les pirogues entassées sous les hangars et dans les çban* 
tiers, et cependant on l'aiikiait d'un amour extrême: 
c'est que Tamahamab était brave per^dessus tout ^ e'est 
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qw diti8 les combats qtiUl eut à toutenir contre d^ 
chefs révoltés il s'exposait le premier aux plu&graadil 
piriU, c'est qu'enfin il avait porté un coup terrible à 
l'autorité des prêtres en abolissant les sacrifices hu-f 
mains et en ne livrant aux dieux que des coupables 
et des condamnés qu'on gardait dans des cachots poui? 
ces saoglfiniés solennités. 

Sous le règne de son père , dès qu'on voulait se 
rendre les divinités favorables ^ dès qu'on voulait obte- 
nir la cessation d'une éclipse , appeler dans les rades 
une plus grande quantité de poissons pu apaiser la 
colère dû Mowna-Kaah, les prêtres apostés près des 
morais s'élançaient furieux, aidés de quelques sol- 
dats armés , sur les premiers passants, les entraînaient 
dans le lieu sacré et les immolaient avec barbarie. Ta- 
mahamah, trop faible encore pour combattre en face 
les antiques lois éternelles de ses peuples ^ les modifia 
du moins et satisfit ainsi aux usages et à la religion. 

Le lendemain de notre arrivée à Koiaï, et au mo- 
ment de nous mettre à table ^ nous vîmes venir à nous 
une double pirogue portant quelque chose qui de 
loin nous présentait une certaine analogie avec un 
homme. C'en était un , ou à peu près. M. Riv^, le 
Français dont on nous avait parlé à Kayakakooab ^ 
s'empressait de nous faire sa visite , et quand la piro- 
gue accosta , le héros gascon (car Bordeaux était sa pa- 
trie) nous vit tous sur le pont prêts à fêter un enfant 
égaré. 

Le voilà. Il nous salue en ces termes : Messieurs et 
dames (avec cet accent que vous savez) ^ j'ai rhoaneur 
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de vous offrir mes très-humbles et très^rei^peçfaieux 
hommages. 

Sa taille était de quatre pieds deux pouces au [iius; 
il avait un oeil vif, Faùtre Tétait un peu moins, up 
nez pointu^ une bouche rieuse, des pommettes sail* 
lantes, un menton anguleux, et^sur ses tempes, deux 
chèvres honteusement tatouées étaient à demi cachées 
par des cheveux longs et bouclés. Les doigts de M. Ri* 
ves étaient gracieusement piqués à la mode saudwi* 
chienne , et quoique nous ne vissions point son torse 
racorni , nous supposâmes avec raison qu'il avait été 
soumis h répreuve dutatouage. 

Le Bordelais était vêtu d'un habit trop long pour un 
homme de cinq pieds dix pouces , et le brave Gascon 
le relevait un peu de ses deux mains ; un pantalon re» 
troussé d'en haut et d'en bas flottait sur des bottes 
qui eussent été trop larges pour les jarrets énormes dé 
Vial, et du gilet panaché qui voilait son pectoral 
M. Rives eût pu se fabriquer un earrick passableqient 
étoffé. Nous avions besoin de tous nos efforts pour ne 
pas rire au nez de ce grotesque personnage ; mais les 
matelots moins scrupuleux s'en donnèrent à cœur-joie 
et plusieurs ponentais refusèrent de Tac^cepter pour 
compatriote. Cependant il s'avança d'un pas rapide et 
sautillant vers le gaillard d'arrière , pressa la main du 
commandant, nous présenta les siennes , se dit le fa- 
vori de Riouriou, nous offrit des porcs, des poules, 
des bananes et dés cocos à profusion , pous supplia 
d'accepter, nous assurant qu'il en avait une quantité 
immense. Chacun de nous répondit le mieux du monde 
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à de$ politesses si empressées, si franches ^,et connue 
nous étions bien aises de lui rappeler la cuisine 
fran^^ise, nous rinTÎtâmes à diner^ espérant qu'il 
nous raconterait sa vie aventureuse. A Fappétit avec 
lequel il dévora nous commençâmes à douter de la 
valeur de sesoffres , et les poules et les porcs s'effacè- 
rent pour nous dans un lointain brumeux : les brouil- 
lards de la Garonne n'ont pas plus d'épaisseur. Héla^! 
nous aviqns malbeureusenâent, trop bien auguré de 
notre illustre visiteur. 

Après dîner M. Rives parcourut le navire; il fit 
à chacun des politesses désintéressées et nous em- 
prunta , pour ne plus nous les rendre , des mouchoirs ^ 
des serviettes , des chemises et quelques vétepfienfs que 
nous étions trop courtois pour lui refuser. Peu d'ins* 
tauts après, il quitta le bord , fort sqtisfaitde nous, en 
nous assurant qu'à terre il allait tout disposer pour 
nous bien accueillir. 

Au moment où le généreux Gascon descendait dans 
sa double pirogue^ Marchais, qui guettai t. Koccasion 
de lâcher son mot trop longtemps comprimé, fit sem- 
blant de glisser et roula jusqu'aux pieds de. Rives. 

— Ah ! pardon , monsieur , je ne vous avais pas vu. 

— Il n'y a pas d'offense. 

— Monsieur est musicien ? 

— Pourquoi cette question ? 

— C'est que vous avez là deux flûtes dans leur étui. 

— Où donc? 

— Mais , ce qui vous sert de jambes. 

■r- Ce n'est pas gentil de railler un compatriote, 
nr. lo 
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— Je ne suis pas du tout votre compatriotef, ifton- 
àieur : je suis Français. * 

— Et moi, Gascon. 

^^ Vous Voyez bien. Dites-moi encore : Y a-t-il àëé 
tailleurs à Owfayée? 

— Non. Pourquoi? 

— C'est que je voudrais vous demander txti paii 
de votre habit pour me faire tin paletot. €ré coquin f 
ori n'a pas épargné Pétoffe comme chez Bous; ôDl 
ne vous devine pas là r dedans. Ça ne votlS embellît 
point. 

— Eh ! mon cher , vous n'êtes pas beau faon plu* 
avec vôtre chertiise rouge. 

— Au moins elle est à taoi , et je n'ai pas bèsoiii 
de h retrousser conîriie une robe de princesse. 

— Au fait^ que vous importé que mon habit sbîl 
long ou court? 

— Dame ! c'est que les Bordelais qui sont sur là 
corvette vous renient. Mais, tenez , voilà votre double 
pirogue qui vous tend les bras; prenez gardé de là 
chavirer ; relevez votre houpelaûde , qui traîne. Bèti- 
jour, Bordelais! Tiens, où donc est-il? il m'a glîsisfé' 
dans les mains. 

— Insolent! 

— Jl a dit insolent... je l'aplatirai. 
Petit accourut. 

— H t'a appelé insolent , je crois? 

— Parole d'honneur! 

^ — Laisse-^moi foire , il m'appairtient , je ttt'ëfa em- 
pare; la relâche sera amusante, 
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. LWfiéièr dé qiqorir prév^Miu de celle pelile allerea- 
tion , s'élança pôor adresser quel'qiies mois d exease à 
M. Rives, qui débordait, et fit fdire à Mardiais une 
faction de deux heures sur les barres de cacatois. Petit 
dit alors entre ses dents : 

— Suffit , son affaire est faite. 

. -^ Il me paiera cette faction, mou brate Petitl^riait 
Mai'cbais en grimpant ;, je te le recommande. 

— Marehais, embéte-t^i là-baut, mon garçon, nèud 
P0IIS alniHerons quand tu seras descendu. 

. M. Rives s'était chargé d'annoncer notre prochain 
retour au roi , et le lendemain ^ ^vant que rétal-màjor 
se dirigeât vers la terre,/ je descendis à Koïaï avec 
reknbarcdtion qui aHail faire de Téau. 

— Çà, monsieur, me dit Petit en me parlant de Ri- 
veà , c'est un farceur qui a voulu se gausser de nous ; 
jt parie qu'il n^est p^s plus Français que ces figures 
goud.ronnéeâ avec lesquelles il mange. 

— Si , si , il est de Bordeaux. 

— C'est donc un craqueur , et puis il nous a pro- 
mis des cochons en pile ; je suis sûr qu'il n'a pas |t 
plus petit pourceau. 

— Gomme tu le juges! 

— Je m'y connais, alle^; le roquet qui ose se pré- 
senter sur un bord ouàqu'il y a des lurons taillés 
comme vous et moi , avec un habit qui irait à un 
bomu^^de six pieds, est un pékin ou un filou. 

— Allons , je vois que tu lui en veux. 

— Eh bien ! oui, je Ipi è^ veux; hier, en sortant du 
navire, il m'a regardé^ et puis je Tai tti qui Hait 



Digitized by 



Google 



l48 SOUVKNtRS d'oN AVEUCLE. 

eommesi je lui avais servi de miroir; foi d'homme, 
il est plus laid que le monarque-de Goébé. 

— S'il riait en te regardant j c'est que tu n'es pas 
beau, mon garçon. 

— Et lui! et lui! Le sapajou de Guébéen lie lui 
donnerait pas deux points. 

— N'importe , c'est un homme qui peut nous four- 
nir des renseignements utiles , et je ne veux pas qu^^ 
tu le brusques , que tu lui cli^rches querelle. 

— Ça suffit , vous serez obéi ; mais je Taplatirai , 
quoique ce ne soit guère possible ; il n^est pas plus haut 
qu'un baril d'eau-de-viè. 

— Tiens , le voilà sur le rivage, sois prudent. 

— C'est ça, lui ? ça? cette borne? ce pingouin ? 

— C'est lui. 

— Il est à moitié nù ^ i\ a^des dessins sur son espèce 
de corps , et ce gredin-là se dit de Bordeaux , le pays de 
Barthel Je parie qu'il n'est pas même de la Teste. 

— Silence! 

— Je filé mon câble , je vas louvoyer ad loin , car 
si je l'abordais , je le coulerais bas. Cré coquin ! quel 
magot! ■ { 

Monsieur Rives, fidèle à sa parole comme tous ses 
spirituels compatriotes, nous attendait sur te rivage 
et ne parut pas trop confus de se montrer à nous en 
costume à demi sauvage. 

— Bonjour, monsieur, lui dis-je eh lui tendant ta 
main , je vous remercie de votre exactitude. 

— il m'est si agréable de rtie trouver avec des Eu- 
ropéens I Mais pourquoi votre matelot s'est-il éloigné? 
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— Voulez-vous que je vous le dise ? Vous n^avez ps 
le don de lui plaire* 

^ ie oi^ji suis aperçu; eu quittant votre corvette, 
j'ai entendu sortir de sa bouche des ehojies peu aiiiia- 
blés pour moi : il ne s'agissait de rien moins que de 
m'écraser contre une caronnade. 

— C'est pourtant le meilleur bomrae du monde. 

— Oui , le meilleur fie ceui qui écrasent. 

— Voulez-vous le mieux jnger? offrez-lui un verre 
d'ava y et pour peu qu'il y prenne goût , vous saurez ce 
qu'est notre matelot Petit. 

M. Rives dit quelques mots à un Sandwichien , qui 
partit en courant et revint un inslaàt après. J'appelai 
Petit , qui s'approcha avec cette démarclie de gabare 
au roulis. que vous savez déjà , elqui,4)ar habitude et 
selon la règle du bord , ôla son bonnet en arrivant. 

— Monsieur Ârago a besoin de moi ? 

— C'est Rives qui veut te parler. 

— Ah ! monsieur parle? 

— Je voulais vous demander si vous accepteriez un 
verre d'ava qui ne ressemble pas tnal à de Teau-de-vie 
de Cognac ? 

— Mais f ! moûsieur parle très-bien. Voyons 

cet ava... ça chatouille, ça pique en diable, ça doit 
soûler... Ce citoyen a du bon, me dit Petit tout bas a 
l'oreille. 

— Voulez-vous recommencer? 

— Je recommence toujours. 

— A. propos, et pourquoi vouliez-vous m'écraser 
hier sur votre corvette? 
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^ Quaail on ne<^oiin«ltpasl6ftgm8^ on a tobjours 
^nvie de les écraser > et puis vous n^é^^' P^^ beau^ 
vous gagnts à être coanu , ?otr^ iigure est .presque 
gentille , et si vous voulies , tous seriez un bel bo^Qi/d. 

--r Que faudrail-il faire pour eela ? 

— Me verser un troisième verre de oe eognae , qnî 
n^^st pes sans mérite non plus. 

— Ça peut vous griser, vous faire mal. 

— Mais, si ça nie gritsé , ça ne me fera pas mal du 
tout ; allons, vepse^E , et vous avez six pieds. 

Un quart d'heure après, mon brave matelot ne savfjt 
plu^ s'il existait : la liqueur enivrant en avait fait un ^ 
troi^ d'îarbre. 
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Koérani. — Supplices. — Les épouses de M. Rives. — Viiîté 
âu roi. — Peut et Rires. — Vancouver. — Gërëmouie in 
baptfait 4^ VkJtvSmGnfuM, pfenûer ministre de RiMmii. 



— Yop? en voilà débarrassé, dis-je à Rives. 

— Tant mieux, car il aie faisait peur; aiainteoant 
sçillem^at je respire. 

Après ^voir poussé le pauvre Petit dans une cabane, 
M. Rives me demanda ce que je voulais voir d^abord. 

— Ce qu'il y a de plus curieux. 

— Ici tout Test à étudier. 

— Alors guidez-moi.. 

— Soit! Je vnis vous montrer ^ à quelques pas d^ici, 
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un boiuni6 à qui Ton a crevé les deux yeux il y a 
quinze jours. 

— C'est ce que vousi avez de plus gui à me présen- 
ter? 

— Allons autre part. 

— Non, conduisez-moi vers cet homme. Qu'est-ce 
qui lui a valu ce supplice horrible? 

— 11 a essayé de séduire la femme d'un chef. 

— Comment el par qui la sentence s'exécute-t<^lle? 

— Avec un morceau de bois aigu ou même avec l'in- 
dex , et par le premier venu désigné par le roi ou un 
prêtre. L'opération a lieu dans un moraïv Tenez, voyez- 
vous cet individu couvert d'une pièce d'étoffe bleue : 
c'est lui ; il s'appelle Koérani. Je fis cadeau à cet infor- 
tuné d'une chemise et d'un pantalon , et quand je lui 
dejnandai pour quel crime il avait été si cruellement 
puni , le Sandwichien me le dit en souriant. Au reste , 
nulle cicatrice ne se faisait remarquer aux paupières; 
et Koérani se portait à merveille. Il avait montré pen- 
dant son supplice le plus grand courage, et il se pro- 
mettait, disait-il, de se venger du mari jaloux selon 
ses vœux et ceux de la femme surprise , dont il se pré- 
tendait fort aimé. 

— r Si l'épouse d'un chef, demandai- je à Rives, cé- 
dait aux instances amoureuses d'un homme du peuple, 
que lui ferait-on? 

— On la punirait comme ou a puni Koérani. 

— • Mais nous, étrangers , courons - nous et faisons- 
nous courir les mêmes risques? 

— Oh! vous , vous n'avez rien à ci*aindre , vous êtes 
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absous d'avance par les chefs et leurs femmes. Cepen- 
dant ne VOUS attaquez point aux princesses , à moius 
qu'elles ne vous y encouragent. Au surplus , je doute 
fort que de pareilles masses puissent vous plaire. 

— Et vous ; étes-vous marié ^ monsieur Rives? 

— Oui. 

— Vous me présenterez , je l'espère , à madame. 

— J'ai épousé deux jolies petites Sandwicbieniies. 

— Rien que deuxl vous n'êtes guère accapareur. 

— J'aurais bien du plaisir à vous^les montrer , mais 
pour le -moment elles habitent Kairooali. 

— Monsieur Rives , vous mentez. 

— Presque. 

— Un demi - mensonge de Gascon a déjà une cer- 
taine valeur. 

— C'est vrai. 

— Alors je m'aperçois que vous n'êtes pas tout à 
fait Sandwichien et que vous tenez à garder pour 
vous seul la propriété que vous avez acquise. 

— Que Voulez-vous ! par esprit de réforme. On n'est 
pas impunément de Bordeaux. 

Hélas! le pauvre Rives, jaloux comme un Euro- 
péen, vantard, délicat et susceptible comme un Gascon, 
aimait tant la bonne chère quon lui faisait faire à bord, 
il y vint si souvent , si souvent , que ses deux gentilles 
épouses, qui l'aimaient comme on n'aime pas , le sup- 
plièreiit de ne nous quitter que fort rarement , tant elles 
étaient heureuses, à son retour, d'écouter les détails 
pleins d'intérêt qu'il s'amusait à leur donner sur notre 
vie intérieure. De notre côlé, comme nous avion!» de 
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plti« graves 4tii4e$ i faire à terre qii9 sur la ccfrir^ttf , 
DOti$ ne rentrions p.a$ toutes l^s nnite , ^t rii0spit9Uilié 
étont upe vertu sandwicbienne , Toh coi^pr^pd pour- 
quoi uQu^ fie coucbftmes janiaiç kh )>eUe étoile, /^» 
surphia les nattes du sibaryta Hives avaient un moel- 
leux égal à celui de la couche de Riourioiji luiTOiôine. 

Aprè$( cette prenûère visite à Eo^rani , ^ gaii^ t ai dj- 
v^rtissant^ , M. Rive» me condfiisit par un pe^t ^^ntier 
tortueui; ver» une double source qu'il m§ di^ipit fort 
curi^usieà voir ; et moi /tout prépecpp^ dq triste spec- 
tacle auquel je venais d^ai^sister , je lui deg^ndai pour- 
quoi , à Kayakakooab , un homme d^ àa$^ eaatrattion 
(car Taristocratie est de tous les pays), coupable du 
m4me crimo que Koérani, avait eu ^ulçment les 
doigts coupés, tandis qu'on avait crevé les yeux à iCQ 
dernier. 

— |ci, monsieur, me répondit Rives , un crime est 
plu^ 01) moins grand selon le lieu pu il ^ été commis : 
si le roi eut été à Kairooah , c'est le coupable de cett^ 
dernière qui eût eu les yeux crevés , et c'e3t Koérani à 
qui Ton eût coupé les doigts. La présence des diqux 
on à\\ inonarque est censée deyoir inspirer plu^ de 
respect , et voilà comment un grand forfait d'aujour* 
d'hui est dep^in une faute assez pardonnable, 

La morale de cet article du code de Tamahamab 
s'explique à mLerv^ilje, et Riouriou, malgré sa stupi- 
dité ; n'est pas homme à donner un d^enti aux vp- 
lontés de son père. 

Çepef^dant nous étions arrivés au bas de la collip#, 
e| le ^qin d^ Qord^aux me mop^ra deux source ja^- 
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lisif^Qtefi , à dew pvBd« d^ distaacp Tqnp dç TQutpf». 
De la première s'écbappait d'une façou régulièi:^ pa 
ï(^)uiQe aQii|îd^i?Ql)|e d'e^u froide el {ég^reTneut sau- 
»^e ; d^ r^Qtre aort^U p^i* saccQd6$ un^ eau tr^|- 
p|)gp4p et ^u|£ureQ«6, )at}Udlle devenait foirt potable 
«ppè$ ^voÎF été e^poséa quelque tfsmps à Ti^f^ioa d^ 
Fair. Je remerciai mon gracieux picétoae en le pFJ#Qt 
de pp$èr devant luoi, et j$ Jiii fis cadeau de $pn por* 
tr^it) dput il ne me sembla <^alis(ait qu'à demi, qii^ique 
je Teusse embelli d'une manière presque houleuse. 
A tpute force , Rives vquljait être uu joli garçoq. 

Au surplus , Tiotelligeoce du bonhomme s'était dé- 
veloppée au milieu du peuple nouveau dpnt il avait 
conquis radmiratiou- Par exemple, il ue manquait ja- 
mais, lor^uepous passions devant une cabane, de me 
dire d'un air joyeux : « Ceci est une cabane;, » en pas- 
sant auprès d'uu lUQraï , il m^ le moqU^ait dq 4oigt et 
3\éçrj^it : « ^0Yàï. » Si deux S^udwicbien^ se prome- 
naient à quelques pas de nous, il me frappait sur l'é- 
paulfi en me disant : « DeuiL Sandwiehienç qui se pro- 
mènent; » et je crois même qu^étaut sur le bord de l|i 
mer, il me secoua fortement, et, étendant ses bras 
étiqMes, il me dit encore d'un ton solennel : « C'est 
rOfîéaiî. » Nul cicérope de Naples ou de (lome ne j^'ei^t 
jamais niontré plus exact, plus attentif, plus scrupu- 
leux, plus ridicule que Rivps li^ Bordelais. Je le re- 
comm^nderai^ yiyeiuent à tous^ les promeneurs qui , 
d^us leur pigivplé, poussent ji|^qu'au^ Sandwjpt) , ^i 
ce héros gaspon fj'avait depuis q^elque tf mp$ 9()an- 
donné sa patrie afjpptiye. Je yoij9 dirai p^us tardcpm- 



Digitized by 



Google 



l56 SOUVJEJNIBS D'uKT kyBVGJjB. 

luônt il a su se faire à Bordeaux uoe brillante esûs- 
tence. 

Cependant le temps devint semblée; le vent souffla 
de terre avec violence ; les trois géants de Tîle voilèrent 
leurs tètes menaçantes : tout retour à la corvette était 
impossible ou périlleux , et l'arrivée d'un canot sur la 
plage plus difficile encore. 

— Vous le voyez , me dit M. Rives, le ciel s'oppose 
à votre départ. Voulez - vous utiliser agréablement le 
reste de la journée? 

— Je ne demande pas mieux; conduisez-moi chez 
vos femmes. 

— Non pas, mais chez le roi. 

— Croyez-vous qu'il me reçoive ? 

— Laissez-moi faire; je me charge de tout. 

— Vous prenez là une bien lourde tâche , monsieur. 
•— Oh! je connais les usages du pays. 

-^ Allez donc annoncer ma visite au rot; je vous at- 
tends dans cette cabane. 

— N6n pas , non pas, dans une autre ; vous ne se- 
riez pas assez bien ici. 

-— Elle a pourtant quelque apparence de propreté. 

— C'est égal; établissez -vous là, dans cette maison 
plus simple et mieux close. Je reviens dans quelques 
moments. 

Dès que Rives m'eut quitté , je voulus savoir le mo- 
tif de sa défense si officieuse. Le drôle avait raison : 
la demeure qu'il m'interdisait était la sienne, et ses 
deux gentilles femmes, à qui je dis honjour, me re- 
çurent avec une prévenance extrême. 
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Sitôt que moo fringant courrier eut acheyé la mis- 
sion dont il s^était volontairement diargé , il se dirî* 
gea vers sa maison , présumant bien y reffrooté , quMI 
m^y trouverait installé par cela seul qu'il me Tavait 
défendu. C^était là aussi que je Tattendais. 

— Je me proposais j me dit-il en me voyant respee* 
tueu»ement assis sur une natte loin de ses fiers, de ne 
vous présenter que ce soir, car je voulais que m« 
£emmes se montrassent à vous d'une manière plus dé* 
cente. 

— • La modestie est un vêtement , monsieur Rives, et 
Vos dames ont une pudeur qui les sauve de tout péril. 

— Pourquoi me dites-vous cela en souriant? me de- 
manda Rives, qui faisait une sotte grimace. 

— Par orgueil national, lui répondis -je avec gra- 
vité; elles sont presque Françaises, et mon sourire est 
une joie. 

Rives fit une nouvelle moue un peu plus laide que 
la première, et, rompant cette conversation familière, 
je poursuivis ^'un ton moins frivole : 

— Le roi est-il prêt à recevoir ma visite? 

— Le roi s^occupe de sa toilette ; la reine favorite 
se pare de ses plus riches atours; nous nous met- 
trons en route dans un quart d^heure; mais^ je vous 
en prie , ne souriez pas là - bas comme ici : Riouriou 
est susceptible en diable; il croit toujours qu'on se mo* 
que de lui. 

^ C^est bien de la modestie. 

— Non, il sait ce qu'il vaut. 
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^ S'il ne gaitquc cela , il paratt que c'est un grand 
tgnoraotr 

^ Allons, mettond-àouft en martibë. 

Une cabdhe dé quat^nte pieds dé long sur trente de 
large , bâtie en bambou avec une toiture à demi déla- 
brée en goémon , entourée d'une palissade dé deux 
pieds de haut en arêtes de eoeotier ; six pièees de ea^ 
non sur leurs affâts assez propres ^ une qtiaraptaine 
de soldfits campés auprès de celte enceinte ^ un bommé 
coiffé d^un casque d'osier élégant et original , ajrant 
pn fusil sur Tépaule , se promenant lentement ^ s'ar- 
rétant pour faire volte-face à chaque coup de sonnette 
agitée par une autre sentinelle accroupie ; un terrain 
déblayé en face d'une porte étroite et basse, un bana- 
nier derrière cette demeure et deux espèces de para- 
pets en ter^e de quatre pieds de hauteur, tels sont le 
palais, le jardin, les citadelles , les armées et le chànip- 
de-mars du puissant chef de Parcbipel des Séndwicn. 
C'tet pourtant d'une cabane semblable que Tâirtaba- 
mah lançait ces terribles ordres qui faisaient iremblèf* 
les îles voisines et mettaiëilt sur pied des ârhlée^ bel* 
liqueuses. 

Ourîouriou était vêtu d'un riche costume de colonel 
de hussards français et couvert d'uù chapeau de ma- 
réchal ; il avait à ses côtés sa femme favorite, grande 
efflanquée , tatouée de la façon la pllis ridicule et en* 
tortillée dans une robe de mousseline à fleurs qui lui 
serrait la taille ; les hanches et les jambes étaient absolu- 
ment nues, de sorte qu'elle ressemblait à merveille à un 
grand vilain enfant au ;naill0t. Ajoutez à ee|a une eou- 
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tonhé de fleuri jaunes , ua collier énortûé de jam-i^oé^ 
enfilés à un jonc, des braceleto en verdure , une eheVe* 
lûré absente et un air de dignité à forcer lé rire cher 
Tàûgloniane le plus tnaccéésible aut idées joyeuses, et 
vous aui-ei le portrait de madame la reine d'Owhyée. 
@tiant k son joufflu de mari, il était grand, gros, 
lourd y rebondi , taché dé plaies , galeux, stdpide dans 
sbn maintien, stupide dans son regard ^ slupide dans 
sk digùité , s'épanoûissant sur un fauteuil en ébène 
où oh avait jeté une belle pièce d'étoffe de soie rayée 
de jaune et de îioir , le tout figurant un roi ^ un trône, 
Une puissance. 

J'étais en extase , et Rives jouissait de ma Surprise. 
DeUi guerriers de èîx pieds de haut au moins se te- 
iraient, debout et le sabré nu, à côté du monarque, 
tandis qu'une demi-douzaine d'autres soldats et de fem- 
mes monstrueuses , étendues sut des nattes, mâchaient 
je ne sais quoi et crachaient une salive verdâlre dans 
de grandes calebasses à moitié remplies de feuilles 
vertes et dé fleurs jaunes et rouges. Çà et là on voyait 
ehcoi'e des armes en bois , des bâtons dessinés , des fu- 
sils , des briquets , des pagnes , des sagaies , et sur le 
mur, le portrait de Tamabamah en regard de celui du 
Napoléon de Datid franchissant le Saint-Bernard. Le 
groféàqué et le beau , fe trivial et le subtime côte à 
cète ! 

A ttton arrivée , Riouriou me fit sigie de m'a^seoir 
après m'avoîr tendu la main et me donna à eom^ 
prendre qu'il ne bougerait pas pltfs que son éblooiîiî- 
sttnte ntoitié ; je vis ce qo'on vorulaît de moi et je m» 
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mis à Tœuvre. Tant bien qae mal mon ébauche fut 
achevée en moins de trois quarts d'heure; je priai 
Rives de dire au roi que je lui en apporterais le sur^ 
lendemain une copie finie et soignée, et Riouriou 
m^offrit en échange un bflton admirablement ciselé, 
un casque d'osier et un fort élégant éventail tressé en 
joncs, d'une forme très-gracieuse. 

Après cela , Rives prononça quelques paroles qu^il 
accompagna de gestes dont le sens s'expliquait aisé- 
ment , «t je me vis forcé par les instances de la reine 
de donner une séance impromptue d'escamotage. Je ne 
saurais vous dire l'enthousiasme que j'excitai ; on me 
maçait , ou me triturait , on me tournait et retournait 
si souvent et si fort que je fus contraint de me déclarer 
tabou pour ne pas succomber à tant de témoignages de 
satisfaction et d'étonnement. La reine y déchira sa belle 
robe , les princesses hippopotames se soulevèrent de 
leur couche éternelle et je vis même un aimable sou- 
rire se poser au coin des lèvres des deux farouches sol- 
dats qui veillaient sur les jours si sacrés de Riouriou. 
Mais quand j'eus promis au roi de lui montrer quel- 
ques-uns de mes tours , quand j'eus exposé à ses re- 
gards une chambre obscure qu'un de mes matelots 
venait de placer par mes ordres à la porte du palais, 
quand les figures qui se réfléchissaient sur le miroir 
furent dessinées sur le papier, oh! alors les cris de 
joie devinrent frénétiques , c'était de l'entraînement , 
des spasmes, du délire; je devins prêtre, je devins 
dieu , peu s'en fallut qu'on ne m'adorât , et si j'avais 
eu la bouche fendue jusqu'aux oreilles , je crois qu'on 



Digitized by 



Google 



VOYAGE AUTOIJK DU MOHDE. l6l 

m^eût vénéré comme une des plus belles idoles des 
morais. 

Je sortis de la demeure royale accablé du poids de 
mon mérite, et , tout fier de mes conquêtes de la jour- 
née , je me dirigeai vers le rivage pour me rendre à 
bord. La mer était encore haute , agitée, et le canot 
mouillé au large. Pour l'atteindre , nous fûmes con- 
traints de nous jeter dans une pirogue qu'on lança 
aux flots , et Rives , toujours galant ^ voulut être le 
dernier à me donner la main. Peut-être aussi tint-il à 
s'assurer par lui-môme que je passerais en effet la nuit à 
la corvette. Je vous l'ai dit, le Français n'était encore 
qu a demi Sandwicliien. Petit était à son poste ; dès 
qu'il vit Kives s'asseoir dans la pirogue, je remarquai 
qu^il mâchait un peu plus vite éa pincée de tabac et 
quMl cacha uû instant après sa grotesque face derrière 
l'épaule de Barthe. Je soupçonnai un tour de sa façon 
et je me promis bien de le prévenir ; mais le coquin 
était trop leste, trop déluré, trop vindicatif pour né 
pas mettre ma prudence en défaut, et Marchais Taurait 
aflati si Rives n'avait pas au moins reçu une petite 
torgnole. 

Il y avait une demi-heure à peu près qu'il était sorti 
de la vapeur enivrante de l'ava, et Tivrogne ne se sou- 
venait plus du bienfait. Sitôt que la pirogue fut à con- 
tre-bord du canot, Petit se leva , me tendit la main et 
me fit asseoir sur le tapis bleu de l'arrière ; puis, présen- 
tant galamment son bras à Rives , il lui dit : 

— Citoyen , à votre tour ; le commandant désire 
vous voir ce soir même. 

iif. II 
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— Pourquoi ce soir? 

— Oh I c'est un service qu'il réclame. 

— Je vous suis. 

Riv^ $'appuya sur le bras du matelot; mais celui* 
ci fit semblant de glisser^ puis , enjambant I^ bord ^ i\ 
fit faire le plongeon au pauvre Bordelais pris à Tioi'^ 
proviste. 

— Cré maladroit ! s'écria le satané gabier en éçar* 
quillant ses petits yeux , il était ivre, Dieu me damnât 
Comme il barbolte I II boit, il boit , il pompe, l'imbé- 
cile I il ne sait donc pas nager ! Attendez , attendez , 
je vais le sauver, moi 1 

Le sacripan se jeta à Teau , et, sous -prétexte de 1^ 
^utenir , il fit avaler au malheureux Rives gorgéç SMr 
gorgée de Tonde amère. 

-— Courage! lui criait-il de temps à autre, aide?-vou9 
un petit peu , ou un requin va vous gober comm^ 
un goujon ; accrochez-vous à moi , nous arriverons , 
soyez tran^iuille... Et Rives buvait toujours. Enfin, il 
fut hissé dans sa. pirogue et je lui donnai le conseil de 
retourner à terre , en lui promettant le châtiment du 
mauvais et méchant matelot. Rives nous quitta dojoc 
et nous rejoignîmes la corvette, où Marchais, sur le 
pont , attendait de pied ferme son camarade. 

— Eh bien? 

— Eh bien , mon brave , il doit être gonflé comm# 
un ballon. Je te réponds qu'il en est bu. M. Arago n 
dit qu'il me ferait punir; mais je le connais, il n'en 
sera rien , il comprend la chose , lui , et Rives est un 
pékin. 
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— Tu t'es conduit en franc gabier, mofl petit P#lit; 
je te raime et te restime de plus en plus davantage. 
Compte que je te rendrai ça à la première ocepsioti. 

— Je ne suis pas en peine de toi. 

Maintenant rétrogradons de quelques pas et touchpus 
à la çravité des faits accomplis, afin d'expliquer la ri- 
dicule cérémonie qui eut lieu à bord peu de jours 
après notre arrivée à Koiaï. Le présent ne se reflète 
pas toujours du passé. 

Dans une assemblée des principaux chefs d'Owhyéç, 
présidée à la fois par Tamahamah et par Vancpuver, 
qui l'avait provoquée , il fut décidé, en dépit des vo- 
lontés premières du roi , que Tarchipel des Sandwich 
serait placé sous la protection immédiate de TAngle- 
terre, qui s'engageait, elle, à le défendre contre toute 
révolte intérieure et contre toute attaque du dehors. 
C'était en quelqîie sorte déclarer Tamahamah inhabile 
à apaiser les révoltes et à punir les mutins , ç'§tf|il 
donner droit de suzeraineté à la Grande-Bretagne et ne 
plus posséder les îles que comme gouverneur. Tama- 
hamah dévora Toffense qu'il ne pouvait châtier, ^t se 
proposa cependant d'éluder du moins l'exécution de 
cette espèce de traité qui le détrônait. Mais 1^ but élai^ 
atteint. Les mécontents, bien sûrs de la protection an- 
glaise ^ élevèrent une voix rebelle et se déclarèrent liçji 
à Tétranger par leurs serfnents. A la vérité, rasçendant 
de Tamahamah sur les populations soumises paralysa 
pendant quelque temps les effets désastreux de 1^ tra- 
hison ; mais comment lutter contre tant d'ennemi^ à 
)a fos dont la plupart ne quittaient jamais son palais 
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de Kayakakooab. 11 rongea son frein, et M. Young, 
qui a suivi avec le plus vif intérêt les phases de cette 
révolution politique, nous assura qu^elle seule avait 
abrégé les jours du grand monarque. 

Le coup frappé alors retentit encore aujourd'hui. 
Sans hériter des vertus et du courage de son père, Riou- 
riou a du subir Tinfluence de ses eonemis , et, Ifiche 
dans son indolence, il courbera la tête et laissera mar- 
cher les événemenls jusqu'à la secousse qui l'empor- 
tera. 

J'écrivis alors ce que les faits se sont malheureuse- 
ment chargés de ratilier. 

Un homme fin , rusé , souple , caressant , que Ta- 
mahamali îivait envoyé comme gouverneur à Wahoo, 
s'échappa un jour de cette île, où il mit à sa place un 
frère ivrogne continuellement abruti par Pava sandwi- 
chien et l'eau-de-vie européenne , et arriva à Owhyée 
sous le prétexte d'appuyer la cause de Tamaliamah dé- 
sertée , mais dans le but caché de se vendre à la politi- 
que de la Grande-Bretagne. Tamaliamah, pris au piège, 
le créa son premier ministre, et les Anglais, dont il 
était le principal agent, le nommèrent pompeusement 
Pitt. Tout cela était glorieux sans doute; mais Kraï- 
moukou ne se trouvait pas satisfait encore. D'autres 
puissances pouvaient venir disputer la conquête de 
l'archipel à l'Angleterre : il fallait se mettre en harmo- 
nie avec elles. La France avait aussi des vaisseaux de 
guerre et d'excellents capitaines, la France avait donc 
aussi des droits sacrés à l'affection de Kraïmoukou- 
Pitt, dont Tascendanl écrasait déjà Rioiiriou. Dès no- 
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tre arrivée à Koïai, il nous annonça qu'il voulait se faire 
chrétien, que son bonheur serait de recevoir le baptême 
de notre aumônier et qu'il nous priaitde ne point lui re- 
fuser cette faveur, nous assurant , au surplus , que les 
navires de notre nation trouveraient toujours en lui un 
protecteur ardent et dévoué. Ce qu'il nous demandait 
était facile à accorder, et la'cérémoaie du baptême eut 
lieu à bord de notre corvette. Elle fut assez piquante 
et curieuse pour que je la retrace dans tous ses plus 
petits détails. J'étais descendu à terre avec Télève Jan- 
neret, chargé de conduire le roi , car je voulais dessi- 
ner le départ de la famille. L'yole du commandant de- 
vait recevoir le monarque et une de ses femmes; la 
reine-mère s'y fit aussi laborieusement charrier avec 
Kraïmoukou par une demi douzaine de vigoureux 
soldats , tandis que plusieurs élégantes doubles piro- 
gues, chacune pagaïée par les principaux officiers, 
seiTaient de brillante escorte à l'embarcation française. 
Je me plaçai dans la plus belle des doubles pirogues 
avec Gaimard et la reine Kao-Onoéh, et nous attendî- 
mes pendant plus d'une demi-heure, sous un soleil ar- 
dent, Riouriou, dont la toilette s'achevait avec lenteur 
et qui ignorait sans doute que l'exactitude est la poli- 
tesse des rois. 

Il arriva enfin coiffé d'un chapeau de paille noire et 
habillé avec une petite veste de hussard et d'un panta- 
lon vert fort richement brodé , mais nu-pieds , sans 
cravate et sans gilet. La plus jolie femme de Kraïmou- 
kou prit place à côté de KaoOnoéh dans notre pirogue, 
et nous eûmes le' loisir d'étudier ces deux excellentes 
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e^éÀtures que je recommande à Taltentioû spéôialê de6 
étrangers voyageurs. Avant de s'embarquei*, Riouriou 
feè fit détabouer par le grand prêtre , afin de pouvoir se 
mettre à l'abri du soleil sous une tente ou sous un para- 
[)iuie^et je remarquai avec un profond sentiment dé 
tristesse qu'en arrivant auprès de la reine-mère , il lui 
èerrà affectueusement la main et tous deux répandirent 
des larmes en prononçant le nom deTamahamab. 

La flottille se mit en marche , le canot du comman- 
dant en tète; nous suivions immédiatement, et derrière 
hôus six autres pirogues portaient des officiers supé- 
rieurs, quelques femmes et un grand nombre <le cu- 
t'ieux. Les plus robustes nageurs de tUranie armaient 
lyole', qui glissait rapide sur les eaux; mais quand 
tîous voulions essayer la vélocité de l'embarcation où 
j'avais pris place , je n^avais qu'à demander une dou- 
zaine de forts coups de pagaïe aux Sandwichiens, et 
iVole du commandant était à Tinslant dépassée. Nous 
arrivâmes bientôt à la corvette, pavoisée de tous ses pa- 
villons; Riourîou monta le premier; il fut reçu par 
un salve de onze coups de canons et il descendit danè 
la batterie pour voir exécuter le feu. On eut une peine 
infinie à hisser sur le pont la reine-mère ; mais enfin 
elle arriva aux rires à demi étouffés de Téquipagè, qui 
craignait, disait-il , de voir sombrer la corvette. Après 
ces deux personnages , Eraïmoukou s'élança moine 
leste que Kao-Onoéh , à qui j'offris la main , et après 
eux ta femme si jolie et si compatissante du premier 

* Je ne sais pourquoi les nuuriiu disent toujours la /o/e. 
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ministre, que je laissai lAonler seule et pour une cause 
que vous saurez plus tard. 

— Fichtre , me dit Petit en m'apercevant , vous li'è- 
tes pas le plus mal partagé. 

— Tais-toi , bavard, et songe que tout ceci est fort 
sérieux. 

•— Aussi , nous en rions déjà comme des fous. 

— Si tu te permets la moindre impertinence... 

— Allons donc , monsieur Arago, vous voulez que 
je me taise, et le sapajou de Gascon est là. 

— Où donc? 

— Par terre , allongé ; Marchais lui a donné exprès, 
sans le vouloir, un croc-en-jambe , et le crapaud s'est 
étendu. 

— Vous êtes deux grands vauriens. 

L^autel , surmonté de l'image décorée de la Vierge, 
était adossé à la dunette ; des chaises et des fauteuils 
avaient été offerts aux princesses , qui aimèrent mieux 
se coucher par terre ; les ministres , les hauts dignitai- 
res , les officiers , le peuple, mêlés et confondus, cou- 
raient çà et là , fort indifférents à ce qui allait se pas- 
ser. Le roi demanda une pipe et fuma ; Kao-Onoéh et 
l'épouse du futur chrétien s'accroupirent, joyeuses 
comme des enfants, auprès du banc de quart , où elles 
m'appelaient à tour de rôle , et nous avions peine à 
leur faire comprendre l'utilité et la sainteté de Tau- 
guste cérémonie qui nous rassemblait tous. La lumière 
céleste n'avait pas encore frappé leurs âmes. 

L'abbé de Quélen parut enfin, revêtu de ses plus 
beaux habits ; il officia , servi par le valet du comman- 
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dant, bedeau infiniment plus propre aux besoins d^une 
église qu'aux exigences d'un navire. Notre capitaine 
était le parrain, et M. Gabert , son secrétaire, la mar- 
raine , en remplacement de madame Freycinet , qui 
gardait la chambre , et la messe se dit aux ronflements 
du roi et de quelques grands personnages qui respi- 
raient en faux -bourdon. Kao-Onoéh était la plus cu- 
rieuse des femmes ; elle me questionnait sur tout , 
et Rives lui traduisait mes réponses , qui semblaient 
beaucoup l'amuser. L'épouse favorite de Kraimou- 
kou demanda d'un air assez peu inquiet combien 
on couperait de phalanges à son mari et combien on 
lui ferait sauter de dents ; je l'assurai qu'on le lui ren- 
drait fort intact, et les deux princesses ne compre- 
naient pas comment une si belle récompense était ac- 
cordée à celui qui ne faisait rien pour la conquérir. 
La messe achevée , Kraïmoukou reçut l'eau sacrée du 
baptême y et le ciel s'ouvrit à un élu. 

Quand tout fut fini pbur Louis Kraïmoukou- Pi tt, 
peu s'en fallut que M. de Quélen ne se vit contraint 
par la violence à recommencer l'ablution sainte au pro- 
fit de chacun des assistants. Kao-Onoéh se montra la 
plus fervente des néophytes ; elle s'élança , à demi nue, 
vers notre abbé scandalisé ; elle baisa ses vêtements, 
ses dorures , et s'empara de Timage de la Vierge , 
qu^elle présenta à l'adoration de toutes ses amies, presque 
aussi dévotes qu'elle ; puis, consolées du refus du pré* 
tre, elles visitèrent la batterie, l'entre-pont, les cabi- 
nes des officiers, le poste des élèves, et ce nW pas 
la faute de l'épouse aimée de Kraïmoukou si son mari 
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ne reçut ce jour - là sur la tète que le signe sacré de 
son salut. 

Peu d^instants après, le roi , les princes , les prin- 
cesses se rendirent à terre , et Loqis Kraïmoukou- 
Pitt, le nouveau chrétien , alla se reposer dans sa ea< 
bane, au milieu de ses six fennnes, sans avoir rien 
gagné dans notre estime^ sans avoir rien perdu de Ta- 
nûtié de Riouriou, ni de son autorité sur le peuple , 
à Tantique religion duquel il venait de donner un flé- 
trissant démenti. 

J^accompagnai les Sandwichiens à Koïàï , car c'est 
surtout après de semblables jongleries qu'il y a quel* 
que chose a apprendre et d'utiles enseignements à 
puiser dans le recueillement de la pensée. Mais, hé- 
las! on ne pense pas aux Sandwich; toute morale y 
est incomprise, excepté cependant celle de Tintérét per* 
sonnel, qui appartient à tous les peuples et qui est 
presque celle de tous les hommes. 

Kraïmoukou , sous ce rapport , était un type curieux 
à étudier. 
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Les veares de iTamabamali. — Les femmes de Rivet. — Uiner 
àé nÛBistr^. — Yoang^. — Assemblée générale. — lleligion. 



Il y avait quinte ans que M «Rives était établi aut 
Sandwich quand nous y arrivâmes : aussi , te soi, lês 
eanx, le ciel et le climat de cette zone vivifiante don- 
naitot a son être si chétif un air de virilité et de forée 
contrastant de la façon la plus grotesque avec Texigaité 
de sa charpente anguleuse. Si sa taille eût été ^ je ne 
dis pas même moyenne , mais lin peu au-dessus de 
celle des nains qu'on montre dans les foires, nul 
doute que Tamahamah n'en eût fait un jour quelque 
chose d'importance et que la haute fortune du Gascon 
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ne Teùt bient&t mis à même d^étre utile aux iiavires 
explora teuris de toutes les parties du monde civilisé. 
Mais, hélas! dans un pays où le mérite se mesure au 
mètre, Rives ^ revêtu du pouvoir, aurait bouleversé 
les idées desSandwichiens, habitués à ne regarder leurs 
chefs qu^en levant la tête au ciel. Aussi, en dépit d^une 
cure merveilleuse dont je vous parlerai plus tard , 
resta-t-il constamment dans une obscurité parfaite et 
toujours cependant accueilli avec bienveillance par les 
reines et les dignitaires de Ta coqr, qu'il divertissait 
beaucoup par ses manières de sauterelle et les ridi- 
éules contorsions dont sa mâchoire était tourmentée 
quand il essayait de prononcer convenablement cer- 
taines syllabes de ridiome sandwichien. 

Sa fierté gasconne eut longtemps à souffrir de Tin- 
justice du sort, et cependant, vaniteux par naturel, 
il ne négligeait aucune occasion de nous montrer que 
sa pj'ésence chez les reines ou chez les veuves de Ta- 
mahamah n'était jamais importune. Notre visite à 
Riouriou se fit sous ses auspices, quoiqu'il y jouât un 
rôle fort obscur. Le prince nous reçut dans son grand 
costume de colonel , et Rives se chargea de nous tra* 
duire les belles choses que le monarque galeux se phi- 
sait à nous débiter avec une incroyable volubilité. Pau- 
vre roi ! 

Une autre fois, après une course assez peu curieuse 
sur le bord de la mer, je lui demandai à qui apparte- 
nait une case fort passable auprès de laquelle se pro- 
menaient quelques soldats armés. 
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— Diable I me répondit-il , c est le palais des veu- 
ves de Tamahamab. ■ ' > 

— Avez- VOUS accès auprès d'elles? 

— J'y suis reçu comme un ami , comme un frère. 

— Pouvez-vous me présenter? 

— le ne comprends pas que je ne Taie pas faii en- 
core. 

— De quoi s'occupent ces princesses? 

— Elles laissent les jours se cbasser les uns les au- 
tres, etc'est tout. Ausurplus, vous verrez tout à Ibeure; 
retournez-y plus tard , une seconde fois , vous les trou- 
verez à la même place , et si le basard vous ramène 
par ici dans deux ou trois ans , rien ne sera changé 
dans cette demeure royale, a moins que Tune des 
veuves n'ait été rejoindre Tamabamah dans Taulre 
monde. 

Ce palais ne se distingue des au 1res cabanes de 
Koïaï que parce qu'il occupe plus d'espace. On y entre 
parune porte extrêmement large, mais tellement basse 
que Rives lui-même , dont le front ne dépassait guère 
ma ceinture , était forcé de se courber pour y péné- 
trer. A notre arrivée, à peine deux ou trois têtes s'agi- 
tèrènt-elles pour nous voir marcher, mais Rives parla , 
sauta , fit quelques singeries , frappa une joue du dos 
de sa main , comme on caresse chez nous les petits 
enfants, et sembla ranimer pour quelques instants 
les masses énormes qui gisaient là comme des débris 
d'hippopotames à demi voilés par deux cents brasses 
au moins de fines étoffes du pays de diverses cou- 
leurs. Au milieu de ces monstrueux amas de chair hu- 
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maine s'agitait un corps surmonté par une figure en- 
dolorie y aux regards abattus , à la physiononçii^ pl^in^ 
de douceur et au sourire d'une bonté exqqisç. Celait 
la reine-mère , favorite de Tdmahamab', dont je lis le 
portrait avec plaisir; son langage avait un charme, 
une douceur indéfinissables, et lés dessins qui ornaient 
sa poitrine volumineuse étaient tracés avec un goùtp^r* 
fait. Elle était tatouée sur la langue ; le non) de Tama- 
bamah, la date de sa mort, se lisaient sur ses bras ; la 
plante de ses petits pieds et la paume de ses n^ains si 
délicates portaient des figures que je soupçonnai es- 
quissées par le dessinateur de l'expédition commandée 
par Kotzebuë. 

Quand j'eus fini mon travail , elle me pria de Tor- 
ner de plusieurs nouveaux dessinjs, et Rives m'^pprH 
qu'elle désirait fort un cor de chasse sur le postéri^vn* 
et une figure de Tamahamah sur l'épaule, ce h qupi je 
consentis avec grand plaisir. J'avais à peine acheva 
qu'un des officiers qui veillait autour des princesses sç 
mita Toeuvreet piqua mes dessins avec une vitesse ex- 
trême, et le lendemain j'eus le bonheur de cdnteippl§f 
mon ouvrage sans que rien désormais pût le détruire. 

L'amour de Tamahamah pour sa favorite était pro* 
fond , et celle-ci conserve encore sur ses mçmbres Iç^ 
traces de la vive douleur que lui causa la mort de #ou 
mari. Elle jura de ne plus se couronner de fle^^l§, 
de ne se parer d'aucun bracelet , de ne jamais lai^sçr 
croître ses cheveux, se coupa une phalange du petit 
doigt de chaque main et se fit sauter quatre dents 1^ 
jour même des funérailles du grand prince. 
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Dans $a jeunesse elle devait avoir été d'upe remar- 
quable beauté , et Fou s'explique dè$ ior$ tout Tamour 
que lui avait YouéTamabamab. 

Auprès d'elle, un petit garçou forLaçiusant par sa 
viTaçité agitait UD grand éventail de plume» de divers 
oiseaui 7 tandis qu'une jeune fille absoluipent nue et 
iartgw tille lui présentait par interYalles , ainsi qu'aiw. 
awtiwiH*meessi^> une grande calebasse à derni remplie 
4^ fleurs, dans laquelle elles cracliaient h tour de rôle. 

Cette cérémonie achevée, la calebasse, dont Touyer* 
ture avai^ cinq ou si^ pouees de diamètre au plus, était 
fermée a Taide d'ui^e sorte 4a foulard noué qu'on i^e 
to«ebait qu'avec une grande précaution. La reine fa- 
TWite , toujours attentive k ce que je faisais , s'aperce- 
vant que je regardais beaucoup plus la jeune Ssnd- 
wichiénne qui présentait la calebasse, me fit deman* 
der par Rives si je voulais emmener son esclave avec 
moi , et je l'en remerciai du ton le plus franchement 
hypocrite du monde , ce qui égaya beaucoup rassem- 
blée, y compris l'espiègle, dont je récompensai la bonne 
volouté par une paire de ciseaui^ qu'elle acccepta avec 
une joie ravissante. 

Notre visite aux veuves de Tamab$imah allait finir 
brsqu^ entra toute guillerette la femme de Riouripu , 
la belle Kao-Onoéh, enchantée, nous dit-elle, de nous 
trpuyer là. Sa taille était de cinq pieds six pofices, et 
comme elle s'était affraacfiie des vêtements européeiif 
sous lesquels elle m'avait paru si ridicule une fois, 
j'avoue que je la trouvai ravissante. Au reste , rien 
n'égale le laisser-aller de cette princesse , si ce n^est 
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peut-être le ton et les manières de certaines femmes de 
Paris, que nulle honteuse proposition n'avilit, que 
nul sale propos n'effarouche. Hfttons-nous d'ajouter 
que les mots vice ou vertu , comme nous les compre- 
nons en Europe, n^ont aucun sens pour Kao-Onoéh. 

Elle était fille de Tamahamah et de Hika-Ob. Ce, 
prince Tépousa dès qu'elle eut atteint sa quatorzième 
année ; Tamahamah mourut , et son fils Riouriou épousa 
à son tour la femme de son père et par conséquent sa 
propre sœur. ■^ 

Je me suis fait donner celte assurance, non pas seu- 
lement par M. Rives, mais encore par M. Young et 
par les princesses elles-mêmes, qui trouvaient cette 
quadruple union fort naturelle. Ne vous ai-je pas dit 
que le Sandwichien est un peuple fort curieux à étu- 
dier! 

Je ne sais , en vérité , de quoi j'étais coupable en- 
vers mon cher demi-cbmpatriote : toujours est-il que 
pendant mon séjour à Koïaï il m'a joué deux ou trois 
tours de sa façon dont je lui ai longtemps gardé ran- 
cune. Hélasl peut-être prévoyait-il dès lors que je 
publierais, a mon retour en Europe, le récit fidèle de sa 
triste et ridicule odyssée. 

Nous venions de sortir de chez les reines, lui en- 
chanté de ses singeries, qu'on avait accueillies avec as- 
sez de bouté , moi épouvanté encore de l'aspect hi- 
deux de ces masses informes de chair qu'on nommait 
corps humains , et qui figuraient à merveille ces gigan- 
tesques chiens de mer venant péniblement mourir 
sur la plage épuisée à les porter. 
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— Venez a bord , dis^e à Rives , vous dînerez avec 
nous. 

— Merci ; vos deux chers matelots me causent une 
frayeur que je ne peux maîtriser. Faites mieux , dînez 
avec moi. 

— Chez vous? J'accepte. 

-—Non y chez le premier ministre Kraïmoukou, 
votre co-religionnaire, avec qui vous avez déjà fait si 
ample connaissance. 

— Est-il nécessaire que vous m'annonciez? 

—Je vous le répète, monsieur, des étrangers comme 
vous entrent ici partout, ils s'asseyent sur les plus 
fines nattes , ils se couchent, se reposent, dorment ou 
mangent sans qu'on s'en offense ; au contraire , c'est 
un homme dont chacun se montre tout fier. 

— Excepté vous; on dirait que vous avez encore 
plus peur de moi que de mes deux matelots. 

— Ces deux peurs diffèrent essentiellement. 

^~ Vous êtes un poltron. Si , comme vous, depuis 
quinze ans j'habitais les Sandwich, j'en aurais pris 
les mœurs et les habitudes. Et mordieu ! vous serez 
tout à fait Sandwichien avant notre départ. 

— Cela est pourtant bien dur d'avoir à craindre la 
présence d'un navire qui vous apporte des nouvelles 
d'un pays que Ton aime tant! Enfin , il en sera ce qu'il 
plaira an destin et à vous. En attendant, voulez-vous 
venir chez Kra'tmoukou? 

— Très-volontiers ; mais je vous préviens que vous 
m. la 
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me donnerez un gîte si après le dîner il est trop tard 
• pour rétourner à bord. 

— Vous êtes bien cruel, npionsieur Ârago. 

— Allons chez son excellence monseigneur de Eraï- 
moukou. 

La demeure du ministre était voisine de celle de 
Riouriou, mais beaucoup moins spacieuse, et la 
porté d'entrée , âu contraire , différente de ocllea des 
autret cabanes , avait une hauteur asses ordinaire. A 
notre arrivée Eraïmoukou se leva galamment et tint 
nous offrir des nattes d'une élasticité remarquable, 
tandis que sa favorite, dont la taille dépassait la mienne 
de deux pouces au moins, nous souriait d^une façon 
toute gracieuse : jusqu'alors c'était la plus belle et la plus 
jolie personne que j'eusse vue à Owhyée;; ses maniè- 
res étaient élégantes et folles à la fois, ses regards plua 
que hardis , son nez aquilin , sa bouche un peu bou- 
deuse; mais la sotte avait cru devoir se faire abattre 
quatre dents aBn de mieux honorer la mémoire de 
Tamahamah. Sa chevelure commençait à pousser noire 
et soyeuse , et la chaux en avait blanchi une couronne 
sur le front et sur les tempes ; les pieds et les nomini d« 
la princesse étaient d'une délicatesse à forcer ceux des 
Andalouses à se cacher ; ses bras rondelets, ni trop gros 
ni trop minces , avaient une souplesse de mouvement 
qui annonçait de la grâce et de la force , et les tatouages 
dont son beau sein , ses cuisses et ses jambes étaient 
ornés présentaient une originalité qui ne gfttait rîea 
de cet ensemble bizarre, si curieux à voir et à étudier, 
La langue, la plante des pieds et la paume de la main 
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droite portaient également T^nipreiate de quelques 
fines piqûres , et je crus lire le mot Rurick sur une 
de ses épaules. Ma jalousie contre le dessinateur de| 
Texpédition de M. de Kotzebûe s'en irrita; je propo- 
m deux jolis dessins à Konoah, et je la vis bondir 
de joie oomme un enfant à qui Ton présente un jou-; 
JQU. A sa demande je traçai uiï cor de chasse où 
elle voulut; puis, selon ma volonté, j'écriyis mon nom 
en gros caractères à partir du cou jusqu'aux reins , 
et je croqti{(i deux boxeurs sur les flancs de la jeuûe 
fienmie, qui ordonna à I instant même que le piqueur 
fût appelé. Au surplus, Konoah se prétait à tous ces 
jeux 9V6C un abandon bien capable d'épouvanter Kraï- 
moukou s'il avait eu la jalousie de Rives ; mais le so- 
leil des Sandwich frappait depuis trente-six ou qua- 
rante ans le front du ministre , et ses femmes, même 
sa favorite, étaient pour lui des meubles auxquels il 
n'attachait aucun prix, 

Quoi qu'il en soit, Konoah se fit toute belle pour, 
nous bien recevoir , elle se para d'énormes colliers, de 
couronnes de fleurs et de verdure, de bracelets de jam- 
r^osa et de verroteries européennes ; enfin , elle ne né- 
gUgjea rien pour nous subjuguer : hélas! la pauvrette, 
faisait des frais bien inutiles , elle était mille fois plus 
séduisante sans vêtements et sans couronnes. 

Dois-je tout dire cependant, et ne vais-je pas un peu 
désenchanter l'imagination active de mes lecteurs? 
J'ai promis la vérité : 

Konoah avait la gale. 
, Nous nous mimes à table, le ministre, Rives et 
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moi y Rives debout afin de ne pas être forcé dé lever les 
mains pour se servir, Kraimoukou et moi sur de bel' 
les chaises couvertes de moelleuses nattes de Manille, 
à ce que j« crois. Konoab ne dînait jamais avec son 
mari , j'allais dire son maître. femmes! ce n^est que 
chez nous que vous régnez en souveraines , chez nous 
seulement et dans les antiques Mariannes. femmes 
(FEurope, ne venez jamais aui Sandwich ! 

On servit une jatte remplie de poé, cette pâte-mas- 
tic dont je vous ai parlé et dans laquelle Kralmou- 
kon et Rives trempaient gloutonnement leurs doigts à 
tour de rôle. Moi , je mordais les miens de dépit, et tout 
en adressant des paroles de colère au damné Gascon, 
avec un sourire qui pût donner le change au minis- 
tre, j'écrasai de mon talon Torteil du nain , qui poussa 
tin grognement étouffé par la crainte de me trahir. 
Après le poé vînt un morceau de cochon salé sur le- 
quel je tombai avec rage , et , cela fait , le diner se 
trouva achevé. Avant et après le repas nous bûn[ies 
dans des verres de cristal un vin assez potable à la 
santé de Tamahamab. 

Kraïmoukou nous dit adieu , il se coucha sur une 
halle ; sa femme nous accompagna jusqu'au rivage, et 
je jurai bien à maître Rives de me venger tôt ou tard 
de sa perfidie. 

Il sait si j'ai tenu parole. 

— Je ne vous avais pas promis une table magnifi- 
que , me dit-il en me donnant la main pour entrer dans 
le canot du bord , qui venait d'accoster. 

— Mais, faquin , on donne au moins à manger aux 
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VOYAGE AUTOUR DU MONI>£. |8l 

gens» Il fallait me dire que tow m^iovitiez à mourir 
de faim. 

-^ Comment 1 vous n'êtes pas rassasié? 

^ Après un pareil diner un pourceau de votre taille 
lie me sufBrait pas. 

— Alors dépeuplez Tile. 

Je quittai cependant le Gascon avec plus de gaieté 
que de mauvaise humeur. 

L'horrible aspect du paysage qui du bord se dessine 
à rœil me forçait chaque jour de descendre à terre y 
où je trouvais , plu^ près des masses , quelque vérité 
dans les détails. Et puis notre ami Rives avait toujours 
une petite anecdote à nous raconter ou quelque nou- 
velle course à essayer avec nous. C'est un baume si 
doux à Tâme que Técbo des paroles du sol natal , alors 
que le diamètre de la terre vous sépare d'une patrie 
désirée ! 

— Retournons auprès de M. Young, ce brave vieil- 
lard qui se meurt, dis-je au Bordelais le lendemain 
de notre somptueux diner dans le palais de Kraïmou- 
kou. Je me plais a côté de ses jeunes et intéressantes 
filles, veillant sur lui avec une si vive tendresse. Pau- 
vres enfants , qui sous peu de jours n'auront plus de 
père et setronveront sans secours, sans appui , sans 
guide , dans ce monde dont elles ne comprennent pus 
même les dangers. M. Young avait été le conseil de 
Tamabamab ; sa voix expirante n'était pas entendue 
de Riouriou, et le pauvre moribond, pleurant de re- 
connaissance pour les bienfaits du père , appelait en 
core sur le fils les bénédictions du ciel. 
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Noui ésealadftmes les sinueux sentiers qui eondut<« 
saient dans la plus belle ou plutôt dans la seule Téri^ 
table maison de Koïal , et nous nous assîmes bientôt au 
^evet de ce brave hoipme , si près de la tombe. 

— Cela est bien à vous, me dit-îl , de ne pas publie^ 
ceux qui s'en vont. Tenez , èi votre commandant pou- 
vait ramener en Europe ces deux cbétives créatiites 
que vous voyez la les yeux baignés de larmes , je bé* 
niraîs mon sort. Mais, ô mon Dieu! que deviendront- 
elles dans ce pays encore sauvage et où se préparent 
de si sanglantes catastrophes? Pauvres enfants! quelle 
vie! quel avenir h.. Et les yeux à demi fermés d'Young 
se remplissaient de larmes y et des sanglots étouffaient 
sa Toix. 

— Riouriou, lui répondis-je, aura soin dç vos fil- 
les. Pourquoi voulez-vous qu^il oublie ce que vous de- 
vait son père? 

— Riouriou ne sera pas longtemps roi. 

— Votre amitié vous alarme. 

— Non. Je connais le peuple sandwicbiep : il niur** 
mure, il menace, il ne tardera pas à frappeur, l'ap- 
prends déjà que Kraimoukou change de religion. N^efU 
ce pas changer de maître? Mes chères enfants seront 
entraînées par le torrent qui bouillonne sous leurs 
pieds , et voilà ce qui me fait mourir avec tant de re- 
grets. 

Cependant les deux jeunes filles étaient là ^ tendrai 
coeurs , pieux eononie la prière , ferv^nti comvofii Tas^i- 
tié , âmes pure^ comme un beau cid , feurs ipoLi#s wr. 
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cette terre de douleur et d'exil, douces colombes de- 
vinant par instinct la pudeur et la vertu , se voilant 
dans un pays où la nudité est dans les mœurs , et 
priant sans cesse un Dieu de bonté pour lui deman*^ 
d#r une vie à laquelle leur vie était attachée. 

L'une avait treize ans, Tautre quatorze. Oh! quB 
j'âViit de bonheur à presser dans mes mains celles da 
em deux créatures européennes , dont l'avenir se levait 
déjà si sombre et si désastreux! Les voilà... Le père 
t'éUiut comme une flamme sans aliment. A qui appaiv 
tiendront «elles un jour? Quels chefs de Riouriou en 
feront leurs épouses pour les abandonner plus tard à 
la brutalité de cinq ou six rivales ébontées qui leur 
imposeront avec menaces les usages si favorables à la 
paresse, au désordre et à la débauche? 

Je les appelai près de moi, qu'elles connaissaient 
déjà un peu et qu'elles aimaient beaucoup , car je les 
amusais de temps à autre par des tours de passe-passe 
et leur faisais cadeau de jolies petites images qu'elles 
se h&taient d'aller coller sur le mur; je sautais et sou- 
riais avec elles, je me laissais terrasser par leurs douces 
menottes , je les embellissais d'un collier, d'un mou- 
choir, d'un ruban ; je leur faisais accepter des aiguilles, 
des ciseaux, de petits miroirs, et le père me tendait sa 
main tremblante en me disant : Que vous êtes boni 

Ce jour-là , je l'aidai à se lever, et , lui offrant mon 
bras , je le conduisis à petits pas jusque sur la terrasse 
au sommet de laquelle était assise sa maison. 

^^Cett là un beau ciel , me dit-il ; c'est là une rade 
bien belle , bien vaste , bien poissonneuse. 
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-* Oui , sans doute ; mais le sol ! mais les hommes! 
mais leurs mœurs! 

— Taisez -vous, jetez au loin votre pensée , ne re- 
gardez pas à vos pieds. 

Le paysage était trop imposant pour que je pusse 
m^en arracher. A vingt-cinq pas de nous , un fort assez 
régulièrement bâti , hérissé de canons et dominant la 
baie; sous le fort, un moral magnifique, paré de plus 
de quarante hideuses idoles rouges , la table de dissec- 
tion et un temple taboti pour tout le monde , excepté 
pour le prêtre fanatique^ ; sous le n^oraï , des blocs de 
lave durcie , perçant le sol avec effort ; à droite , le re- 
doutable Mowna-Kaah et ses fournaises ardentes; à ses 
pieds , le déluge de scories vomies par ses cent gueules 
béantes ; là-bas , sur la plage , quelques cabanes sem-* 
blables à des nids de fauvetteis tombés des arbrisseaux; 
à leur côté , un groupe honteux de cocotiers souffrer 
teux et grêles ; sur notre tête , les premiers et difficiles 
échelons à Taide desquels on ose parfois tenter Tesca^ 
iade du Mov^na-Kaah, et tout là-bas, à gauche, sem- 
blable à un géant endormi sur les feux qui Font à demi 
calciné, le Mov^ua-Laé, se dessinant, sulfureux et jaune^ 
sur un horizon vaporeux , et planant sur une mer où 
pointent si rarement les mâts des navires explorateurs. 

— Vous avez encore raison , me dit M. Young en me 
vopnt dans Tadmiration de ce magnifique panorama ; 
vous avez raison : c'est une grande chose que celle sur 

* Je crois utile de donner ici , en opposition avec les cimetières des Sand- 
wich , le destin d'on cimetière chinois de Koopang , dont la descriptioo a 
peut-être laissé quelque chose de vague. 
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VOYAGE AUTOUA DU MOKDE. |85 

laquelle vous attachez vos r^ards. L'Europe est bien 
mesquine , n'est-ce pas , auprès de cette turbulence et 
de ce chaos? 

Le commandant et quelques officiers vinrent nous 
distraire de nos rêveries ; M. Youug se leva sans 
trop d'efforts : Tair vif de la montagne avait ranimé 
ses membres engourdis, et il embrassa ses deux filles 
avec un redoublement de tendresse qui semblait dire : 
Je ne vous quitterai pas encore! Hélas I la décrépitude 
est Tenfance : Tillusion n'est-elle pas le bienfait de ces 
deux âges? et le dernier soupir du vieillard n'est-il pas 
aussi une espérance? 

Effrayé des dangers sans nombre qui déjà cerclaient 
Hiouriou comme dans un triple réseau de fer, M.Youug 
pria notre capitaine d'essayer de son ascendant pour 
inviter les chefs à une soumission imposée par leur 
devoir et pour menacer les rebelles de la vengeance des 
puissances européennes. 

•— Je dois tant à Tamahamah , ajojita M. Young , 
que je voudrais avant d'expirer voir son fils sauvé de 
tout péril. Écouterez-vous ma prière, monsieur? 

Le commandant promit de céder aux voeux de l'iii* 
fortuné moribond , et le lendemain , en effet , une as- 
semblée générale des chefs d'Owhyée fut convoquée 
par Riouriou lui-même , (jui se sentit fort de l'appui 
que semblait lui assurer le chef de notre expédition. 

Elle eut lieu dans un vaste hangar, au milieu d'ou- 
tils , de débris et de pirogues. Le roi occupait un fau- 
teuil délabré , noire commandant une chaise boiteuse; 
M. Rives , interprète officieux , se glissa sur une espèce 
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ée tronçon de statue ébauchée , et nous ^ perebés ^ et 
iè sur les embarcations , nous figurions à merveille le 
public peu difficile de nos théâtres des boulevards^ aux 
beaux jours des représenlationp gratuites. Six ou huit 
ebéb au plus se rendirent à Tappel d'un pas noneha- 
lent. Deux d^entre eux s^amusèrent k jouer aux daifies 
dans de petits trous avec des pierres blanohes et noi* 
res ; deux autres s^étendirent par terre sur des nattes 
que des enfants leur avaient apportées, tandis que 
Ooroh , le plus grand , le plus intrépide > le plus dan^ 
gereux de tous , se mit à siffloter comme pour nous 
dire que nous n'avions pas Tavanlage de lui plaire. 
Quatre princesses ne dédaignèrent pas de nous tenir 
compagne, et le capitaine de corvette oommenfa st 
harangue. 

11 dit en subf tance que TEurope attentive voyait avec 
regret les divisions qui éclataient à Owhyée] que Ta* 
mitié qu'on avait chez nous pour le grand Riouriou 
( souvenez-vous qu'il avait six pieds } nous imposait le 
droit de faire entendre des paroles sévères y et que si 
la révolte continuait, lei vaisseaux unis de P Angleterre 
et de la France ne tarderaient pas à venir infliger aux 
coupables le châtiment qu'ils auraient mérité* 

Dès qu'il eut achevé, Rives, l'interprète , prit à son 
tour la parole pour traduire la vigoureuse harangue; 
mais quatre chefs étaient déjà endormis profondément; 
Ooroh s'était retiré en murmurant, et hi s^noe se 
trouva levée. 

' Le roi remercia le commandant ^ le commandant 
reikiercia M« Rives, M. Rives nous remercia, noua 
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Mtti9rciâmes le tnoiiarque, et tout fut dit. Gelaànràft 
|)a être gravé , sérieux et utile ; le mauvais vouloitr des 
chefs en fil une chose ridicule ^ et la faiblesse de Riou^ 
riou la rendit honteuse. 

Touchons maintenant à ce qui d'ordînaihe Jait la 
force des peuples. 

La religion des Sandwichiens est un mélange stu^ 
^ide et bâtard de mahomélisme et d^idolftlrie< 

Les femmes, après leur mort , ne doivent jouir que 
delà moitié des biens promis aux hommes, comme 
si Ton voulait les punir dans Téternité des tristes aacri*^ 
flees qu^on leur impose déjà avec tant de rigueur sur 
cette terre. 

On adore ici des images , on consulte les entrailles 
des victimes immolées aux dieux irrités , et Foracle dit 
sa parole solennelle et sacrée. 

Il y e des demi-prèlres , des prêtres tout entiers et 
un grand - prêtre. I^ pouvoir de ces trois classes de 
charlatans est respecté par le peuple; mais les ordres 
émanésderautoritésupérieureinfligentàeelui qui tente 
de les éluder une punition double , triple ou quadruple 
de celle qu'aurait eu à subir le coupable s'il ^vait seu- 
lement été rebelle à Tordre d'une autorité inférieure. 
Tout cela, comtne chacun voit, est on ne peut plus 
logique. 

Les prêtres des Sandwich, aussi fervents que ceux 
de notre Europe, croient-ils, en effet, à la sainteté de 
leur religion? Je serais tenté Ae le supposer, car le 
grand* prêtre surtout d'infligé , dans certaines circon- 
stances , de si rudes corrections que l'on compremd 



Digitized by 



Google 



i88 souvfiiriRs^ d'un aveugle. . 

qu'il cherche à s'en faire un mérite auprès* de ses 
dieux. N y aurait-il pas là plutôt aussi un piège tendu 
à la crédulité de la foule , toujours facile à subjuguer 
par Texemple? 

J^ai vu à Koïai le grand -prêtre d'Owhyée assis sur 
un roc de lave, la tète et les épaules nues, recevoir, 
pendant des heures entières , sans changer de posture, 
les rayons torréfiants d'un soleil de plomb, dont la 
réverbération seule crevassait la peau. 

J'allai un jour à lui sur le rivage; il se promenait 
avec gravité , et je lui présentai un parapluie. 

^Tabaul tabou! tabou! me répondit-il d'une voix 
effrayée. 

Quelquefois encore , quand tous les habitants, après 
une chaleur ardente, s'élancent pèle -mêle dans les 
eaux pour y ressaisir les forces à demi éteintes par un 
soleil sans nuages, ce prêtre , au moment de s'y jeter, 
s'arrête sur le rivage, place sa main au-dessus de sa 
tête , prononce le mot sacramentel tabou, et le plaisir 
de la nage lui est interdit par sa propre volonté. 

Mais ces punitions, auxquelles il se soumet de bonne 
grâce, il eu frappe bien plus souvent le peuple avec 
une cruauté sans exemple , et malheur à qui oserait 
braver sa défense. Trois fois par mois la mer est tabou y 
c est-à-dire que le grand-prêtre lui ordonne de punir 
de mort quiconque se baignera dans ses flots. Les ri- 
vières reçoivent de lui la même puissance , et la sévé- 
rité de ses augures s'étend encore sur certains animaux 
domestiques qui ne se doutent guère de ce qu'on exige 
de leur docilité. Ainsi, lorsque, dans un jour tabou ^ 
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un coq se permet insolemment de chanter, on te sai- 
sit y par ordre d^un demî-prètre , et on renferme jos« 
qu^au lendemain, sans nourri(are> dans an profond 
souterrain. 

O religion ! 

Toute femme se chauffant à un feu allumé par les 
hommes est punie du fouet. 

Toute femme fumant une pipe d'hotnme reçoit te 
même châtiment. 

Deux fois chaque dix jours, l'usage des^ bains 4e 
mer leur est interdit, et nulle d^eHes ne peut, en au* 
cun temps, manger des bananes. 

Je ne vous dirai pas mille autres privations impo- 
sées à ce pauvre sexe, mille autres stupides rigueurs 
ordonnées par les prêtres : c^est à reculer de dégoût et 
de pitié. ^ 

Tamahamah avait voulu al)olir ces usages cruels ; 
le grand-prêtre'fit parler les dieux vengeurs , et ta voix 
puissante du monarque réformateur se perdit au milieu 
des anathèmes dont il se vit meiiacé. 

On chante à la naissance d'un enfant , on chante à 
la mort d^un homme : ce sont d^abord des <!hant8 de 
deuil; après eux, viennent les chanis d'allégresse. Les 
Sandwichiens comprennent la vie et Testiment ce 
qu'elle vaut. 

Tous les cadavres peuvent être portés aux morals; 
les grands personnages jouissent du poids de la hi« 
deuse statue rouge et bariolée qui, pèse sur leur tombe. 
Cette gloire, accordée aux puissants, serait -elle par 
hasard une faveur au bas peuple , h qui on la refuse? 
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La eérémopie des funtiraitles^t simple : legpareni&y 
les èiints, eoupeat des joncs dans les dbamps voising ; 
ils ramassent da gaxon > des fucus , des herbes mari^ 
nés; ils en font une douce litière, ils y déposei^t 1^ 
corps, le roulent, le pressent, le lient fortement avec 
des cordes de bananiers, et le portent en silence dpns 
la fosse creusée à cinq ou six pieds de profondettr. 
Quand on est de relour^ il y a frottement vigoureux de 
nez les uns contre les autres ; uji long silence règm 
dans la case; bientôt un cri retentit, des chants sau- 
\9%e^y des hurlements , ébranlent les airs*,, on ^ laU 
quelques instants , on se sourit « on se dit adieu, et toute, 
douleur est effacée* 

La.mort d un haut personnage prolonge raffliction, 
^t les frottements de nez se renouvellent plus souvent. 
C'est une sorte de politesse faite à la dignité du défunt f 
c'est Toraison funèbre obligée, absolument comme chez 
p^s; seulement, en Europe, la douleur est dans les 
vétttnents : aux Sandwith , elle est dans les hurlements,^ 
les larmes , les sourires et les serrements de mains» 
£h! ehl cela rapproche un peu, cemesenible, les 
deux pafs« 

La femme d'un Sandwicbien , à moins que ce ne soit 
uneprinci^se ou une reine, n'impose pas de frotte* ^ 
ments de nez. Pauvres femmes ! encore une haute fa- 
v^r dont en vous prive. * 

iics demi ^prêtres et tes prêtres se mêlent parfois à 
ces trifltes^éréœonies; jamais le patriarche n'y «tssiste. 
Fi daiw^l il aime bien mieux fouiller dans les entraiUi^a 
des dMbvfes» Cela est à coup sûr plus divertissant. 



Digitized by 



Google 



VOTAQE AUTOUB PU MOSfDJS. I91 

Rives m^a aa$uré que l^antbropopbagie était dans 
Fantique religioa des SaudwichîenSy et que mainte- 
nait encore il y avait des mangeurs d^hommes dans 
Tintérieur d'Owhyée^ 

le n'ai vu de culte extérieur ni à Owhyée , ni à 
Mav^hée, ni à Waboo« 

Oà tout les Ames de ces insulaires, morts de maie» 
die^ ou par te glaive des etonemis, ou par le eoutéàu 
du prêtre? Nul iei ne s'inquiète de cela : c'est iWfairf 
de celui qui a disparu. 

Qu'est • ce donc qu'un Sandwiehieo qui vient de 
rendre le dernier soupirf Ou traîne ahet noils les ca- 
davres des chiens dans un égout. 

Mais j'ai cru comprendre que les Ombayens , ce 
peuple si féroce , avaient du respect pour la cendre des 
morts. Et pour les naturels des Sandwicb , en général 
bons ^t compntissants , tout finirait avec la vie ! 

Hives doit m'avoir induit en erreur, et j'avoue que 
je n'ai pas songé à m'assurer de l'exactitude de cette 
dernière affirmation en m'éclairant de Topinion de 
M. Young. 

J'ai beau fouiller dans nies souvenirs et dans mes 
notes, je n'y trouve plus rien qui me parle du eull0 
de cet arcbipeL Kraïmoukou s'est fait çbrétieu ; 
si. un navire ottoman vient mouiller ici quelques jours 
après nous, Louis Kraimoukou-Pitt adorera Mahomet; 
et jpour peu qu'une nouvelle expédition française ton- 
cbe à Owbyée, un second baptême catholique aur$ 
lieu. 
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Il y a des gens pour qui toute religion est un jeu ; 
il y en a pour qui elle est un fardeau. 

On appelle , à Owbyée, temple une case carrée, en 
saillie aux angles y où sont déposés les offrandes des 
fidèljBs, les victimes offertes aux dieux en expiation 
de quelque forfait, et les ossements biancbis de quel- 
ques squelettes sacrés. Le ^and- prêtre seul a le 
droit de pénétrer dans ces demeures vénérées, et le 
Sandwicbien qui oserait y plonger un œil curieux se- 
rait à rinstant même mis à mort. 

J'entrai un soir dans la case du grand -prêtre, qui 
avait suivi Riouriou à Koiai; je le trouvai assoupi 
auprès de ses trois femmes, fort jolies personnes, dont 
Tune était tatouée de la façon la plus ridicule. Le des- 
sus des paupières présentait l'image d^une cbèvre, et 
une guirlande de ces animaux , partant du côté droit 
du cou , glissait sur Tépaule, courait le long du bras, 
serpentait sur la main , pour revenir en ligne i^u- 
lière sous Taisselle; elle descendait ensuite le long des 
côtes, des hancbes , des cuisses, des jambes et du pied, 
puis remontait de nouveau et formait un pendant par- 
faitement barmonié avec le côté opposé. Le nom de 
Tamahamab se lisait sur sa poitrine ; à la paume de 
chaque main se montrait un N couroniié, dessiné sans 
doute par quelque admirateur de notre gloire impé- 
riale , et un essaim de petits oiseaux voltigeaient sur 
toutes les autres parties du corps. 

C'était la favorite du grand-prêtre des iles SandwJcb. 
Il arrive parfois que si Tune des puissances du lieu où 
se trouve le monarque est absente, celui-ci se taboue 
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lui-n^éme; mais comme il peut se détabauer à son gré, 
vous comprenez que son sacrifice n W qu^une jongle- 
rie ou peut-être aussi un plaisir qu'il se donne en 
s'interdisant une chose pénible, La stupidité de pa- 
reilles péi[iitences est dans rbumeur de Riouriou ^ car 
il né faut nul courage pour tes accepter. 



tu. 
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J^ai dît quelques-uns dos actes du pçûssfnt imniar- 
quede (^t archipel , qui ti^nt de terminer sa gïorieiisi^ 
eaH^ière; mais je sens le besoin de parler encore dt oa 
grand liomme , car c^en est un en effet que le cM in* 
télligent et redouté qui , devançant spn époque j eber- 
elle par d 'heureuses et hardies innoTations à placer tout 
d^un coup son peuple au nireau des nations les plus 
civilisées du monde. Tamahamab I^ occupera unt 
^*ande place dans Thistoire des princes qui ont gou^ 
terne les Ues de tous les océans. Nul autant que lui n'a 
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essayé de conquêtes morales, nul n^a cherché avec plus 
d'ardeur à se dégager des ténèbres épaisses des siècles 
de barbarie , et Louis Damanouébang, ce roi révolté de 
Timor, qui a si longtemps et si heureusement lutté 
contre les efforts de la Hollande impuissante à le son* 
mettre, a moins que Tamabamah mérité de son pays 
et de rhumanité. 

Alors qu'on est fort , venir en aide à des esclaves qui 
succombent sous les veines du despotisme est le fait 
d'un homme de cœur. Le premier pas dans la car- 
rière périlleuse de*^ l'émancipation est difficile; mais 
relever le faible , donner de l'énergie à des corps éner* 
vés , infiltrer pour ainsi dire ses pensées généreuses 
dans la cervelle assoupie de gens pour qui Tintelli- 
gence était un mystère, leur prouver que le repos 
dans les ténèbres est la mort , que la noblesse des sen-^ 
timents seule (ait la vie, c'est là,- sans contredit, la 
plus grande , la plus belle, la plus généreuse nàissioû 
que rhomme puisse se donner; c'est là ce qu'a voulu 
Tamahamal) l^** ; c'est ce qu'il a dignement tenté en 
faveur des peuples qu'il était appelé à gouverner. Une 
lutte contre les: hommes est la tâche hardie que toute 
ame forte peut essayer; une lutte contre les passions 
ne peut être que l'œuvre de la supériorité et du génie ; 
sans contredit Tamabamah était cet homme de génie. 
Si , en montant sur le trône, il avait consenti à respec- 
ter les éternelles mœurs et les antiques usages des Sand- 
wichiens,sa vie de prince eût été moins cruellement 
traversée par les mille dangersqui Tout assaillie; mais il 
voulut que les rayons qui le récliauRaient fussent aussi 
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UB ardent fbyar pour ses sujets, et il poui^irivil la dî* 
reetton de «es plans en bomme qui en mesurait toutes 
les conséquences. 

Lorsqu'on a bien médité, bien touIu, bien arrêté 
un projet, JorsquW sW voué corps et âme h son 
exécution , le non succès tue : tourner l'obstacle y ce 
n'est pas le vaincre , et rien n'est mortel comme le dé- 
couragement. L'homme découragé est Fesclave abruti 
des événements et des autres hommes, il succombe à 
la plus légère fatigue, il pliésous le moindre fardeau. 
L'homme découragé eét un atome qu'on peut écraser 
du pied sans remords; l'homme découragé n'a plus 
besoin que d'un linceul et d'une tombe. 

Toujours prêt à faire la guerre, mais sans cesse oc- 
cupé des soins de maintenir la paix, Taniahamah cher* 
chait sans cesse à s'éclairer des leçons de la vieille Eu- 
rope, et pas un capitaine ne mouillait dans un de 
ses ports sans que le roi réform&teur le poursuivit de 
ses instances pour être guidé dans ses projets. Sûr de 
vaincre les ennemis doni il était entouré , Tamahamah 
cherchait surtout le remède h de nouvelles révol- 
tes de la part de ses gouverneurs , et fatiguait sa con- 
stance h les maintenir dans le dévoir et le respect. Il 
possédait un arsenal immense^ des forts assez sage- 
ment contruit», une artillerie formidable ; mais on m'a 
assuré à Mowhée et à Waboo que dans les dernières 
batailles qu'il livra aux révoltés il refusa constam- 
ment de faire usage de ses canons. Selon quelques 
voyageurs , il n'étotait ses batteries devant la plage que 
pour prouver ses relation^ amicales avec les peuples 



Digitized by 



Google 



I9S SOQTlVIBft Vuif AVEOU.S. 

européens, et ii diteit aut soldito qui raoeomptgDai^ 
datis-sœ expéditions militaires qu'on ne davait jaâNfis 
se battre qu'à armes égales. C^est de la grandeur sans 
doute , màk cW là une grandeur qui accuserait peut- 
être beaucoup dWgueih Au surplus, je ne sais par 
^elle singulière circonstance sur presque tous sesca* 
néns on lit : République ftcmçcdse.Ne serait'-ee point 
que ces brooies glorieux ont été usés h la fatigue en 
assurant la liberté d^un grand peuple, et les puissances 
rivales ne les auraient^elles pas enyôyéis si loin pour 
otiler de si éloquents témoins de Tépoque de notre 
histoire la plus féconde en grands courages? Il est cer- 
tain que les bouches de ces cations sont terribleiiient 
déchirées y et que les lumières éraillées attestent qu'ils 
ne sont pas restés oisifs dans les arsenaux. 

Dès que Tamabamah avait décidé une campagne^ des 
coureurs étaient expédiés dans toutes les îles, dans 
toutes les villes et dans les villages les plus éloignés. 
Arrivés sur les [daces publiques , ces envoyés extra- 
Ordinaires appelaient les peuplades autour d'eux ; et le 
chef du lieu leur adressait trois questions : 

— D'où viens-tu? Pour quel motif? Qui t^envoie? 

-^ J'arrived'Owhyée, répondait le courrier. ieyi^s 
efam*cher des soldats pour défendre Tamabamah. S^tôt 
que le nom était prononcé y le peuple se prosternait , 
poussait au ciel dés cris édaiants, et, peu de joui*s après, 
une puissante armée se trouvait debout ,. prête à com^ 
battre et à mourir. 

Mais ce ta'étaient pas seulement lea hommes qui 
s'eorèlaientsoiis la bannière du|[rand prince : l^^fMi- 
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m^jîe faÎMient gldre ausei d^affronter les périls, let 
flw d'une lois elles décidèrent du sort d'uae batailje. 
Ou en a vu', implacables dans leur fureur, s'^taefaef 
aux cadavres ennemis, Jes mutiler et les déchirer de 
leurs ongles et de leurs dents. Quelques-unes méaie, 
pour venger la mort dVn frère ou d^un époux, se je- 
taient au milieu de la plus ardente mêlée et mouraient 
heureuses dès qu'elles avaient pu inmioler une tictime 
aux mânes de celui xju' elles avaient aimé. 

T^moahamah ^dait ies troupes , mais leur meilr 
leure et leur plus sûre paie était le butin , et plus on 
apportait de dépouilles, plus on était bien vu au camp. 
Ainsi préludait Tamahamah à la grande réforme qui 
a usé sa vie ; ainsi le retrouverons-nous jusqu^à sa 
dernière heure. 

Cependant Torgueil de ce grajpd prince, égal à son 
anibitipn et à son courage , eut à souffrir un affront 
qu'il dut d'abord dévorer en frémissant , mais dont , à 
coup sûr, il aurait tôt ou tard tiré une vengeance écla- 
tante. La fortune ne sourit pas toujours aux conque^ 
rants, et il est bien des heures de regrets et de deuil 
qui viennent jeter un voile funèbre sur les triomphes. 

Les Âtoaiens sont sans contredit les plus beaux, les 
plas fiers et les plus intrépides desnaturels de rarchipel. 
Jamais chez eux un navire européen n'a reçu la plus 
petite insulte, jamais un motif de haine ne les a poussés 
à des actes de crqauté. Infatigables dans les courses ati 
milieu de leurs vastes forêts, sobres^t patients, ils sont, 
plusque les indigènes d'Owhyée, d'une constance à to^te 
épreuve pour l'exécution des projets qu'ils ont une M^ 
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médités. Un chèiy un gouverneur, qiii serait arrhré 
parmi eux avec des idées d^asservissement, eût été 
bientôt, non pas mis à mort, noa pas lâchement as- 
sassiné , mais renvoyé au roi avec nienaces de s'en dé^ 
faire s^il se fût présenté de nouveau. 

Âtoai est une île riche de ses productions , de. ses 
mines , de son climat , de ses belles rivières ; Atoai 
est riche de son indépendance achetée déjà par plus 
d'un exemple de bravoure et de dévouement y. et Ton 
respire autour d'elle et sur ses montagnes un parfum 
de liberté qui prédit à ses habitants un glorieux et 
puissant avenir. Âtoai , une des plus florissantes îles 
deâ Sandwich , avait pour gouveri^eur, sous les ordres 
de Tamabamah, un chef intrépide , intelligent et hu- 
main , un jeune homme ardent , magnanime , mais 
rusé , qui , sous prétexte de façonner d'excellents sol- 
dats an profit du roi de tout l'archipel , ne songeait 
réellement qu'à sa sûreté personnelle et à l'affranchis^ 
sèment du joûg qu'il était condamné à subir. Ce vail- 
lant homme s'appelait Tauna-ah. Dès qull eut aguerri 
ses troupes en partageant avec elles les fatigues des dif- 
ficiles excursions ; dès qu^il eut placé tous le& établis- 
sements de.son ile montagneuse et boisée sous ta pro- 
tection de forts et (le citadelles solidement , bâtis en 
ferre et en pierre; dès qu'il vit ses magasins ample- 
ment pouVvus de munitions de guerre , il rassembla 
ses soldats et leur dit : ■ ' 

« Vous voilà libres si vous le voulez. Vos fruits, vos 
animaux domestiques, vos habitations ne vous appar- 
tiennent pas maintenant. Tout ce que vous avez est à 
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Tamaliamah , S Tamabamah que nul de vous ne con«, 
naît* et qui* va i)ientôt vous envoyer au delà des mers 
pour tenter des conquêtes éloignées* Âceepterez<voiis 
. ces dangers qui ne vous rapporteront rien , & mes bra- 
ves amis> ou, plus grands et plus libres, ne reculerez- 
vous pas devaât foute bumiliante soumission? Parlez, 
je suis votre chef, votre frère. Si Fun de vous a è se 
plaindre de quelque injustice de Tanna*ab , qu'il sorte 
des rangs, qu'il vienne me la reprocher en face, et 
je me jetterai à ses genoux et je hii eii demanderai par- 
don... Vous vptEis taisez, mes amiç, c'esique vous sa- 
vez tous que je vous aime comme ma famille. Moiivbée 
et Waboo sont en -révolte ; faisons comme nos deux 
voisines, non pas parce qu'elles Kont fait, mais parce 
qu'il est de notre devoir de le faire : soyons libres. 
Soldats , je jette à mes pieds ces armes glorieuses, me 
voiei en votre présence , prêt à vous obéir si vous m^or- 
donnez d'aller implorer la pitié de Tamaliamab pour 
ce qu'il appellera une révolte ; liez mes pieds et mes 
mains, nulle plainte ne sortira de ma l>ouolie... Eh 
quoi ! vous vous taiseis encore : je le vois , guerriers , 
vous ne voulez appartenir qu'à vous-mêmes , cela est 
digne de vos cceurs ; mais prepez-y garde pourtant , ii 
vous m'acceptez pour votre chef, ii faudra m'obéir 
jusqu'au bout et né plus déposer les armes que nos 
ennemis ne soient vaincus ; dîtes , me voulez-vous pouf 
chef?» 

.Des cris frénétiques remplirent les airs, et Âtoaï 
se déclara indépendante de Tamaliamab . 

En quelques jours Movvhée et Waboo avaient été 
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soyoïiéés; TanDarab fit saTOÎr en ce& termes à Tamahd- 
mab qMîB File dont il lavait nominé gouverneur ne 
yonlail plus obéir au mattre suprême d'Owbyée : 
^ « Roi, tu viens de vaincre et de punir les gouverneurs 
révoltés de ^eu:i; belles iles ; tâche d^en faire autant de 
celle que je commande , et je te promets que tu te 
repentiras de Tavoir essayé. Le brave qui te dira ée$ 
paroles sait qu'il mourra après les avoir prononcées^ 
et y malgré eette assurance , tous mes soldats seraient 
prêts ,à .partir à sa place ; j^ajoute même que si je ^l'a- 
vais crains qu'ils ne manquassent de chef , cW de moi 
s^ul que tu les aurais entendues; maintenant, viens ^ 
nous avons des sabjres contre des sabres , des s^ies 
contre^ des pagaïes , des canons contre^es canons , des 
co^rs d'bom/nes Qontre des cours d'esdayés... Vien- 
dras4tt? », 

Tamabamab ne se fit pas attendre; il reçut Teavoyé 
en frémissant, mais il voulut qu'on ne lui fit aucun 
mal. 

« Va dire à Tanna-âb , répondit Taqiahamab , que 
j accepte la guerre qu'il me propose; elle sera san^ 
glante , J6 le jure , et noujs verrons bientôt si la vic- 
toire sera pour le chef légilim^e ou pour le soldat ré- 
volcé. M . .■ . . 

Tamabamaii arriva devant Atoaï avec ses meilleures 
ti*oqpes et ses plus belles doubles pirogues. Une bataille 
rangée eut lieu le jour même, et Tanna-ah fut vaincu^ 
mais il rallia bientôt ses troupes fugitives ; après en 
avoir placé un certain nombre dans un fori que Ta* 
mabumab n'os» pas attaquer, il s'embusquii lui-même 
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d^M le# inmitagoes et dans leç bois, tînt femie pea- 
dant plus d'une année, tantôt vaincu, tantôt vainqueiiiv 
et lassff miû la constance de Tamabamah » furieux 
d'être obligé de renvoyer à une époque plus éloignée 
s^ projets de conquête poutre tous les autres archi- 
pels océaniques. Il proposa'^uue trêve en cejs termes : 

tt Je désire cesser la guerre ; Tanna-uh veut-il venir 
traiter avec n)oi dans mon camp? » 

t^our toute réponse Tanna-ah arriva. Dès qu'ils 
s'aperçurent, les deux guerriers marchèrent lente- 
ment l'un wrs l'autre , se tendirent la main et gardè- 
rent quelque temps le silence; 

— Tu es un brave! liii dit Tamahamah/ 

— Tu le savais bien quand tu m'as envoyé à Âtoèi. 
•-- fe t'y avais envoyé pour gouverner en mon nom. 

— J'ai mieux aimé gouverner pour moi-niémé« 

— Ainsi, tu m^as trahi. - 

— Essaie donc de na'eji punir. 

— Je préfère te pardonner. 
,— Aqttelles conditions ? 
r^ Tu me (fieras un impôt. 

— S'il est trQp fort, je refuse. 

— Tu me fourniras cinquante^ doubles pirogues 
par «n. ; ' 

— > Tu es ri^sonnable ; et j'accepte. 

Dans cette lutte longue et terrible ^ Tauna-ah eut l^ 
plus beau côté, car Tamafaaïnah ne u^lijgfea aucun 
Bïoyen po¥r siemei'lfs divisions dans Atoaiç mais ton* 
les ses tentatives furent injutiles. 

Depuif lors Tile resta libre. Tamahamah mourut, 
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son 61s abâtardi monta sur Te trône ; mais Taiina-ab re- 

fusa tout impôt et fit dire a Riouriou : . 

* « Je ne te dois rten , et nous saurons bientôt ieqfuel 

de nous deux paiera tribut à l'antre. » 

Le lendemain, le devin de Koa! fouillait sur fa plan- 
che sacrée d'un moral dans les entrailles de Tenvoyé 
de Tanna-ah pour y connaître la volonté des dieux 1 

(J'ai puisé tous ces détails sur Atoai dans quelques 
noies prises à Wahoo par TEspàgnol Marini, ) 

Toutes lés pirogues d'Owbyée appjeirtenaientde droit 
à Tamaba^ah, qui pouvait à son gré défendre ou 
ordonner qu^on les lançât à la mer; mais on Sè plait 
ici à lui rendre cette justice que jamais il n'usa de 
ce privilège, qu'il regardjiit comme un actetyrannique. 
Au reste, ses richesses , sous ce rapport, étaient im- 
menses , et il y a eticore plus d'embarcations dans un 
seul village d'Owhyée qu'on n'en trouverait dalis tout 
rarchipel des Mariannes. 

L'anthropophagie était à coup'sûr dans les mœurs 
sandwichiennes , même sous le règne du père, de Ta- 
mahamah , et les restes de Cook ren^dus au capitaine 
King attestent de la férocité de ces peuples alors qu'ils 
étaient excités par un sentinient de vengeance. 

Eb bien, le prince dent nous parlons fit comprendre 
à ses sujets qu'il y avait lâcheté , qu'il y avait outrage 
aux dieux à manger de la chair humaine. Il leur apprit 
aussi à ne pas trop ajouter foi à toutes les paroles des 
prêtres et à se défier dès idoles fabriquées par leurs 
propres mains. Les sacrifices de femmes, d'enfâols, de 
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vieillards, faite dans I0& môrais pour se rendre les di- 
vinités favorables, donnèrent à Tamahamàb, qui es- 
saya de les abolir, une puissance d^autant plus grande 
qu'elle paralysa et détruisit en quelque sorte le dognie 
toujours si respecté des devins et des charlatans reli- 
gieux. Il y eut plusiieurs iois péril pour sa vie dans 
ses tentatives philanthropiques; mais il tint ferme eu 
présence des. séductions et des Inenaces, et il punit 
sévèrement quîcopqtae , plus tard y osa élever une voix 
sacrilège. contre ses ordres sacrés. 

Dans sa jaunes, Tamahamah était d^un caractère 
emporté , violent , et si , lors d'une lutte en champ clos 
ou à la manœuvre d-une pirogue, il était vaincu par 
un advemire non protégé par son père, il se vengeait 
tôt ou tard de sa défaite. Aussi , les courtisans et leurs 
flatteurs , qui sont une peinte de tous les pays , se lais- 
sèrent-ils bientôt vaincre à leur tour et cherdièrent- 
ils à lui pei^uader qu'il était Je plus fort et le plus ha- 
bile des insulaires ; mais Tamahamah comprit bientôt 
que les qualités dont le dotait Tadulation étaient pré- 
cisément celles qui lui manquaient ef qu'il devait ac- 
quérir pour se faire respecter , et le prince ne tarda 
pas à prouver à ses sujete qu'ilse montrerait digne un 
jour de régner sur eux /car nul ne le surpassa bien- 
tôt dansies jeux et les exercices du corps. 

Dès qu4l se fut mis en marche contre les gouver- 
neur9 de Mowhée et de Wahoo , qui avaient levé l'é- 
tendard de la révolte ^t s'étaient déclarés rois indépen- 
dants, il leur fit savoir ainsi ses projets de vengeance : 

« Vous êtes coupables d'un grand crime, leur dit- ' 
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il par ses envoyés , vous méritez la mort, ^ voire so^u- 
missioh ne vous sauverait pas du supplice. tjue je vous 
réserve ; combattez-moi donc vaillamment , peut-être 
alors vous ferai-je grâce, c'est tout ce que je puis tou^ 
promettre. » 

Deux batailles sanglantes eurent lieu près deLahé- 
uab et de Pab ; les deux rebelles furent vaincus, faits 
prisonniers et leur procès instruit dans lès formes. 
Déclarés coupables de trahison et de lâcheté par im 
tribunal composé de chefs , convaincus d^inhâbilèté 
par Tamabamab seul , ils furent fusillés et les deux lies 
rentrèrent dans le devoir. 

Le nombre de ses troupes était proportionné à ses^ 
besoins, et lui seul était juge' dans la questioi^. An 
reste, sous un tel prince, chacun se jfhisait enrôler avec 
courage, et la veille d'un départ , Tamabamah , jurant 
de respecter la faiblesse ou la peur, autorisait à sortir 
des rangs et à rester dans ses cabanes tous ceux qui 
ne voudraient pas jurer de mourir plutôt que de re- 
culer. . \ 

Il demandait à cbaquç capitaine étranger venant 
mouiller dans une de ses rades si ses doubles piro- 
gués étaient propres à entreprendre des voyages de 
' douze à quinze cents lieues sur l'océan Pacifique , 
voulant, disait-il, ôoùmetti'e bientôt les îles de la So- 
ciété , celles des Amis et Tarcbipel Fitgi, où on lui 
avait assuré qtie se trouvaient encore des anthropo- 
phages. Vancouver, qui se plaisait beaucoup dans sa 
conversation , assure que, vingt fois au moins, dans les 
premières années de son règne , le sceptre fut très-près 
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de kii écbapper. La distance des principaux ctiefs à 
Ini était presque nulle^ et dans un conseil-général deux 
seules voix de certains gouverneurs paralysaient la 
sienùe. 

Tamabamah se révolta de cette espèce de tutelle sous 
laquelle avaient téeu ses prédécesseurs^, il parla haut 
et fort ) donna des ordres qu'il voulût que chacun res- 
pectât, et chfttia Tinsolente témérité deiceux qui osè- 
rent opposer une volonté à sa volonté de fer. Divers par^ 
tis se formèrent à Owbyée , on en vint aux maiûs^ et 
la victoire /toujours fidèle à Tamabamah , donna en^ 
fin tout pouvoir à ce prince , devant qui se courbèrent 
toutes les ambitions. Pour sauver les infortunés Yonng 
etPavis , échappés au désastre de Cook y il eut à livrer 
pluâieuré combats , et il dut leur donner même dans 
la suite une escorte d'hommesl armés pour les proté- 
ger eontre les baines de certains chefs à demi subju- 
gués par Fascendant de leur maître. 

Sa taille était moyenne ^ son front ouvert , ses yeux 
très-petits, mais vifs, brillants, ses muscles très-pro- 
noncés, sa force extraordinaii^e , son adresse merveil- 
leuse. Depuis six aiis , nul de ses officiers n'osait lutter 
avec lui à. aucun èxerciise. 

Dans les derniers temps, son costume était celui 
d'un capitaine de vaisseau de la marine anglaise , et 
dans les combats, il était coiffé d'un magnifique cas- 
que de plumes rouges et jaunes, armé d'un sabre, 
d'un fusil et d'une sagaie dont il se défaisait pour 
commence!' l'attaque. Son manteau était pareil a ceux 
qui couvraient les épaules des autres chefs. A son 
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exen&ple, tous ses soldais marchaient pieds nus y s'é* 
lançaient vers Tennenu en poussant des cimt^ribles, 
et le seul signal de ralliement des troupes était le nom 
de Tamahamah. . 

On raconte qu^un jour , au milieu d'^ne niélée , un 
de ses ehefs ayant prîsja fuite, Tamahamah s^élança 
comme un trait, arrêta le lâche, lui ordonna de gar- 
der devant lui rimmobilité la plus absolue et lui poupa 
les deux jambes d'Un coup de sabre, en lui disant: 
Tiens, brave! tes jambes t'emportaient loin du com- 
bat , elles seules sont coupables y qu'elles restent I9. . 
. Une autre fois, un pfficier qu^iljavaitrhabitudede 
consulter dans les occasions difficiles lui ayant donné 
un conseil qui lui paraissait funeste, le naonarqoe 
irrité , .soupçonnant une trahison;, lui fit couper la 
langue et orflonna* que cette terrible mutilation eût 
lieu à Tinstaat même , sous ses yeux et dans soi^ pe- 
lais. 

Vous le voyez donc encore : mênie chez ce souyemin 
omnipotent de rarcbipel, des contrastes de tous les 
instants, des contresens qui blessent là raison ; je dis 
plus, c'est surtout en lui que les passions bonnes ou 
mauvaises se font jour au milieu des circonstances les 
plus simples et les plus naturelles de la vie^ C'est la 
(grandeur et la iaiblesse ,. c'est le sublime et Je ridicule, 
la malignité et la tyrannie. Tamahamah V a gardé de 
son pays .tout ce. qui en faisait déjà un pays h part,, et 
y a porté ou plutôt transplanté tout ce que sa belle âme 
nourrissait de noble et de généreux : c'était , en|re ces 
deux extrêmes , une guerre permanente dont le génie 
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do bkii ferait saf]$ 4otttf fini pÊm triompher ; maïs lat 
nlort a frappé trop iôl le monarqua , et les ii^ Sanë* 
wich seront encore loDgtennps^âutages. . 

" Tamdhannah a-t-il servi de miroir à son'petij^le , ou 
le Saddwiebien s'esfc-il reflété dé son ^roi? C'«8l là une 
de eei graves questions qu'on né peut guère résoudre 
<}ue lorsque les a«)nées et quelquefois les siècles ont 
passé sur une époque. • ^ 

lllaintenatit que vous connaissez Tamabamall , son 
fils et ses veuves , permettez-moi de vous dire quel- 
ques mots 'sur Timperceptible persohiiage que je n^aî 
fait que vous esquisser, et qui, comme la mouche du 
éoche^ veut faire tant' de briiit et occuper tant d'es- 
pace. Hélas! ne Tai-je pas déjà flatté^ tant je suis 
accessible aux témoignages d'affection? 

Je vous ai dit , je crois , autre part que M. Hive^ 
avait quatre pieds deux ou trois pouces ; eh bi^n , je 
l'ai grandi , je l'ai apollonisé; sa taille est de troi^ pieds 
onze , ppuceç cinq ligues , ni plus ni moins ; c'est 
l'exacte vérité qui fait le principal mérite des voyfi^ 
geurs. 

Né à Bordeaux, dans lute petite ,cha|nbre de cet 
hémicycle admirable . dest Ghartrops , se pavauant aiur 
le bord de la Garonne, il avait iieu(ao3 i peiu^ quand 
lui vint à l'eaprit (je veux dire daos la tète) li| passion 
dus voyages , p^ssipn impéri^^ i^e , domipatrico , rem- 
portant sur toutes craintes , sur le triste présage de» 
plus terribles catastrophes. Rîves y'succOmb^, comme 
j'y. ai moc^mhéy ^«oiyeb^ et ambitiemx^ coûime y 
m. 14 
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sttGfiQttbèreilt d'uiitres horiiiBeB autremMt'oouâiiiéb 
qmeitow^ Cook, LopérouM, Wallis, Carto^ts, AI** 
buquerque, d'illustre mémoire. 
. Un navire américain étalait sur la rivière empi^po- 
Qé9 son p0nt>propre comiae uu miroir , lang^itl^ Tair 
s^ ipàts élégants et fleiiil^lesy et sq$ cordages» si ¥ari4lk 
^t ^igrAcieuK^ Birej» ne perdait pas de Toil la nwiis^i^ 
flottante dont quatre ou cinq voyages heureux attas^ 
taient la marche hardie ; le matin y le soir y jouant aux 
billes avec une demi-douzaine de sales polijssons de 
son âge et de son acabit ; la nuit , eouché sur son 
e;i;éie lit de sangles , il pensait , nouveau Colomb y aux 
pays lointains qu'il aurait voulu découvrir ou du 
moins visiter. Celte soif ardente des voyages qui le 
brûlait altérait sa sauté , et ses parents alarmés lui de- 
mandèrent enfin la cause de ta tristesse qui le ron- 
geait: 

^ Qu'as-tu , mon petit ? lui dit sa mère d'une voix 
tremblante. ' 

— Hélas ! maman , je m^embète a Bordeaux , ]fi 
voudrais courir le monde.. ' 

— Où donc désirerais-tu aller ? 

— Loin y loin y loin y pim loin encore ; je voudrais 
être aux antipodes pour marcher la tête e» bas. 

-* Maïs tu tomberais y mon enlant 1 
^ Non , maman , je me cramponnerais à tout; 
^ Tu sais que je n'ai pas le bou , que je ne puis te 
rien donner. 
*-*• Et votre bénédiction ? 
-^ Oh ! pour eel* , je t^en domierai une iteiKM-don* 
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zwnéB'ii'le ftiot, Voyous, ««onte-ittoi loot, mon peii^ 
bijou. ; , .. 

■ —Tenez , mère , vobs wycj! ce beau trwis-niBts aoi*-' 
ricain sur lequel tous les mateldls poHent un joHdla-' 
peau de faille «t des elMiuisiro rouges? Eh Men ! je dé- 
sire m'embarquer là-dessus H filer. 

—Je t'aime, riion flis, je t'adore; va-t'en, va-t'en' 
bien teiti , puisque ça te plaît j pour rien , ici-bas , je ne 
foadrâis te contrarier. Mais t'awseptera-l-ort sur ce n«-' 
viw, toi qui es w petit? 

-Je suis jeuiw, je grandirai; tous les mousses 
n*Ottt pas nix pieds t je parie qu'on ne me refosera pas. 

— Allons'le savoir. 

Et le soir même dé cette conversation , Rives fut in- 
stallé à. bord de k Belle CaroHne; et le lendemain , il 
glissait devant Blaye, puis devant Pauillac; et, deux 
iemn après, il voguait en pleine mer, le cap sur les 
Açores, libre, indépendant , c'est-à-dire indépendant 
des étrivières de sa mère si tendre, et libre de son 
maître d'école, dont il maudissait jusqu'au souvenir, 
mais occupé , le pauvret, pendant toute la journée, fr 
tresser des cordts, à grimper au haut des mâts et à ai- 
der le coque dans la confcclion de l'exécrable pitance of- 
ferte quotidiennement à la voracité des qninïe hOttimes 
d'équipage de A» Belle Cttntine. 

Le cap Hom fut doublé , et l'on relâcha an Chili , 
pois à Lima. Rives était épuisé , exténué; il demanda 
la permission de descendre à terre pour essayer la cot»* 
quête de quelque noble Pértivionne; le maUre lui Ut 
cadeau d'un énergtqoe coup de pied m derrière; îe 
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Bordelais bondit sans le vouloir, et, rouge de colère, 
il monta sur la grande hune pour mieux étudier la cité 
magnifique où tant de massacres avaieat jadig assuré 
la puissance espagnole* 

Cependant la relâche fut courte ; la Belle Caroline le^ 
va bientôt Tancre, et, selon les ordres des armateurs, 
elle devait aller à Manille , puis en Chine y touoher à 
Calcutta, mouiller à Maurice et effectuer son retour 
par le cap de Bonne-Espérance. Ainsi ne le voulurent 
pas les destins : un vent contraire poussa le beau tr<^ 
mâts loin de la route tracée , et bien heureux fut-it de 
trouver à Kayakakooah , au sein d^une affreuse bour- 
rasque , une rade sûre pour se ravitailler et réparer 
quelques avaries. Remarquez bien que je vous dis cela 
avec les plus minutieux détails , comme un journal du 
bord , car il s'agit de Rives, de Rives le Bordelais : pré^ 
cision avant tout. Rives descendit à terre , où Texiguité 
même de sa taille liliputienue. le fit la risée des natu- 
rels. Le brave garçon prit pour des témoignages d'af- 
fection les rires moqueurs dont il était Tobjet, et le 
voilà rêvant de hardis et larges projets, bien dispoaé 
à dire adieu à ses premiers compagnons de course et 
à s'installer dans une ile dont il espérait peut-être un 
jour se faire nommer roi. Les jeunes têtes ont tant 
d'ambition , les têtes bordelaises surtout! Qu'arriva-t-il?. 
Que le jour du départ, le drôle manqua à Tappel, 
qu'on envoya quatre ou cinq matelots à sa recherche, 
qu'on, ne le trouva pas, blotti quïl était sans doute 
dans la bouche de quelque idole ou sous une feuille 
de chou caraïbe, et que le navire continua sa route, 
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délesté du citoyen de la Gironde , tout fier de son heu- 
reuse escapade. Rives aVait alors dix ans; à cet fige d4t- 
liisioos tout est ravissement et plaisir, tout est joie et 
délice. A dix ans, je ne suis jamais rentré chez moi , 
après mes classes, sans avoir une bosse au front, le 
nez en sang ou la mâchoire ébranlée; à dix ans, je 
me serais fait fort de gravir seul le Mont-Blisinc, d'ar- 
rêter de la main une avalanche , de refouler les flots 
de la mer irritée ; à dix ans , je me serais senti Taudace 
d'attaquer un taureau furieux , de lutter contre un ti- 
gre, de vaincre une lionne... et pourtant je ne suis 
pas de Bordeaux ! Rives , qui était né aux Chartrons , 
se sentit la force de ne pas mourir aux Sandvvich , et, 
en effet, le drôle s^installa dans la demeure d'un chef 
qui le soigna comme on soigne un sapajou ou un per- 
roquet; et mon Gascon , oublieux du passé , se fit bien- 
tôt de nouvelles habitudes en préparant dans là médi- 
tation son bien-être à venir. A dix ans , et lorsque té 
besoin qpus vient en aide , une langue s^apprend vite. 
Rives parla bientôt le sandwîchien mieux que vobs et 
moi; il mangeait de la foè\ pâte presque atissi déli- 
ciedse que de la mélasse aigrie; il jouait au fuseau \ 
lise prosternait avec grâce dans un moraï , il dansait 
assis, dormait une partie de la journée et ne se plai- 
gnait plus de son sort, tant il était devenu Sandwiehien. 
Mais vivre pour le présent seul n'allait pas à Tanibi- 
lion du patit Rives : il sobgea à Tavenir , et, après deux 
ttas de séjour à Ovrhyée, il s- adonna à la médeiâoe. 

' Jeu favori du $aiidwichien« , que j'eipli^érai plus tard. 
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Étotinax-voqs dooo de voir eeB tleo si dépmipldtâl Rîtes 
visita des malades ^ il fit ecrtaîneB ^[rmiacea, il d^M 
le suc de oertaioes racines, il pratiqua même, atae là 
poiote d^u» eajiif, quelqiies déofairurea è la peau : toaf , 
il traita les Sasdwiobieiis en véritablea compatriotea. 
Et comme au milieu de ces tentatites quelquea cures 
r^msirent { le liasard est un dieu ai bizari^ ! ), il se fit 
HM si}rte de rép«latidn et reçut en réciMnpedse yut 
casa prOfNrement bfttie, une douaaiae de cocotiers^ wéb 
œataiue de pieds de terrain et un grand nomlMM <la 
brasses d^étoffes , utile appendice à ses pantalons de 
moHsse , depuis longtemps en lambeaux. 

, Quand la cour de Tamahanaab était à Kairooa(b , Rives 
rodait sans cesse, comme un eaaicbe, autour des de* 
meures royales ; mais Tbabitude des prinoea n^est pas 
de regarder toujours si baa^ et le pauvre Rives ^isaart 
inaperçu au milieu des poules ^ des porcs et des ani* 
maux domestiques de Tile. Son amour^propre de mé* 
deoin en soniffrait cruellement , et il jura de a'eo vao^ 
l^r t&t ou tard. Hélas! Taînabjamab est mort. 

Cepeiidant Tépouse favorite du grand roi , saisie un 
jour de violentes coliques^ appela auprès d'elle les ebar* 
latans de Fendroit , qui tous échouèrent et furent ren« 
VQ^ avec menaoea et €i)àttnient&« Une dernière rea»* 
serrée rea|ait au prince : il avait entendu parl^ du 
L'impane^ptible Eoropéen, et, dans son désespoir, H 
F-Mvoya quérir. Rîvea so-riva , le cœur goflfléée nmité| 
s'i^^aaenttla auprès de k raine , tâta Son poub, fitquéi* 
ques grimaces, prononça à voix basse deux ou trois 
pbrases mystérieuses, et sortit en ^noonçeoi sou.re- 
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tour prodiaiti. Il rentra che^ lèi dans oné «fitâtîptii 
fittréiDs et bouffi des plus gigantesques idées de fùt^ 
tmnB et de grandeur. « Voici donc le moment Tenu de 
mé faire un sort, se dit -il rapidement; ia chance est 
^Ue : ne la laissons pas échapper ; je joue le tout p6ur 
1* tout; mais Oia bonne étoile me guidera , et au sui^«- 
plitd) puis€|ue les autres médecins nWt pas réussi, fé 
ike oQurs^ comme eux, que le risque de quelques coups 
de pied au derrière : je sais ce que c'eàt* » Cela dit, 
Riws arracha quelques touCfes du gazon qui boxait sa 
^irtte, le pila, ep CKprimà le sue, le délaya dans uil 
vetre d^eaii, jeta le tout dans une petite celebasse 0t 
s^aohemisa tout palpitant Tei*s la demeure delà reine, 
dont les génlissenients rete^itissaient plus douloureux et 
ploa éclatants encore. Rives entra , recommença leè 
sÎQgmes qu^il savait en usage ^ présenta le vase à la 
reÎAë, la força d'avaler la potion et se retira , pâle et 
muet, comme s'il venait de commettre un assassinat* 
Une heure après , deux gardes se précipitent vers sa 
cabane, ils y pénètrent , saisissent Rives par les épaules 
et le portent plutôt quiHIs ne le traînent jusqu'au pa->- 
Uft9* Le pauvret se crut arrivé à sa dernière heure , et 
it récitait déjà sop h manus, quand la reine elle-méiné 
lui .tendit la main avec un doux sourire, lui permit 
de l'embrasser, en l'autorisant à s'asseoir sur une de 
seâ nattes : elle ne souffrait plus. Tamabamab lui dono^ 
un manteau de plumes ^ signe de dignité; deax.fiisils, 
un eaeque, cinq ou sh éventails, plus de cent brosses 
de riobea étoffes de palma^diristi ; et la reine lui prêt 
l€HG4a^ enfermée! 4anft!uae. petite ^olte^ deas magin^ 
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fiqiies perles péchées i Pdb , un de» plus beaux Boottîl* 
lages de Wahoo. Vous conipreoiez le bomlmir du 
Gascon , et voij» saves s'il en &ut daTantage pour faôre 
un grand homme. Depuis cette époque , un renijide in- 
faillible contre les coliques est un suc de gazon frais, 
délayé dans de Teau : essayez-en. Riche de ses étof- 
fes et de ses curiosités , plus riche encore de ses deiix 
admirables perW, Rives ne Toulut pas s-arréter en si 
beau chemin et résolut de profiter de sa bonne foF^ 
tune. Avec la permission du prince et sous la promesse 
formelle d'un prochain > retour , il partit^ deux moÎB 
après , pour Kanton , afin de vendre ses perles et d'a- 
cheter des médicaments. Muni de ces nouveaux tré- 
sors, il revint exercer sa profession à Owhyée; et, 
toujours souple^ et rampant , courtisan adroit et ruaé , 
menteur et fripon, il suivait la cour dans toutes ses 
évolutions^ hormis quand elle allait combattre : Rives 
avait trop besoin de repos. 

Le vieillard Young , dont je vous parlerai plus tard, 
m'avait raconté cette histoire; Rives, à qui j'çn de- 
mandai la confirmation, n'y trouva que fort pibu de 
chose à retoucher ; mais il me pria de ne pas hi pu- 
blier à mon retour en Europe , ce que je lut promis 
avec une bonne foi que mieux que personne il pouvait 
apprécier. Je lui dois de si curieux détails sur Tarchi- 
pel desSandv^ich que je ne suis pas homme à l'affli- 
ger par une indiscrétion peu délicate. Au surpkid , il 
y a peu de temps encore , M. Rives accompagna en 
Europe , en qualité d'interprète , Riouricm et sa femme 
venant implorer la protee|;ion du rm d'Angleterre, qui 
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leur fut refusée; Riourlou mourut à Londres, tl y a 
peu d'années. Kao-Onoéh suivit de près son mari. 
Rives revint à Bordeaux, repartit, deux ans après, en 
qualité de subrécargue sur un navire marchand qui , 
après avoir touché aux Sandwich , devait aller chercher 
des pelleteries sur la côte nord-ouest d^Amérîque. Son 
voyagé fut heureux et très-lucratif, et le Gascon taloué, 
riche aujourd'hui, mais ingrat envers ses deux chasties 
tiers d'Owhyéé, plein des beaux souvenirs de ses cam- 
pagnes aventureuses , promène son oisiveté dans les 
larges rues et les quinconces admirables de la plus 
belle ville de France. Il lira ces pages (s4l a appris à 
lire depuis que je lai quitté), et je pne flatte qu'il vou- 
dra bien se souvenir du pauvre aveugle dont il a con- 
quis Tamitié si loin de sa patrie. 

Je vous avais dit quelques - uns des faits et gestes 
de la vie présente de Rives. Ne vous devais-je pas, his- 
torien exact , les incidents principaux de sa vie passée? 
Que si vous m'en blâmez , souvenez-vous que la recon- 
naissance a ses devoirs , que le Bordelais nous avait 
fait un grand nombre de promesses dont, à son grand 
regret sans doute , il ne piit tenir une seule , et que , 
par compensation , je dois , moi , être fidèle à toutes 
celles que j^ai faites à mes lecteurs , dès le jour de mon 
départ. 

Tout petit qu^il est, Rives méritait la place qu'il 
occupe dans Tbistoire de mes voyages. 
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Cdurfte àtéc Péét à rocéan de kves. — Taonroe. — M aroldni. 
— Mantrfcëe. -— Lahéna. — ^ ^aracKs terrestre. 



Ia veîile fldèiiia de oo4re départ tant désiré par iioua 
tous, J0 voulue essajiter enmre une cowne an âdiiieii 
des blocs de lave vomie par le Mowna-Kaah, aGn d# 
maasw^F m an effet, eomaie mt Tavait dit M. Ya«ng, 
Feail y .ehtarok#vait e& vain la plus lé^re taofae de Vêf* 
dure. Sur les Qaoca du Vésuve germent ènrare qmiH; 
queaàrbuatea «eiei vigoureux; FEtba vHNituut prèsdïa 
« «me det ractnest pleine de sà^m^ piuiseaotà Fair ëra 
{Milles riaoÉia^ jfiaqu'àce «pt'iMir e^èradu mlqmi Ws 
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porte les brû\e ou les étouffe. Les voyageurs parient 
des richesses botaniques qui ceignent le penchant ra- 
pide de mécla ; et les cônes embrasés des Amériques 
ne sont pas plus meurtriers pour la puissante végéta- 
tion qui grimpe de leur pied et va parfois couronner 
leur tète au-dessus des nuages* De là pourtant s'échap- 
pent des embrasements autrement sérieux que ceux qui 
ont englouti Herculanum et Pompéia ; mais aussi s'é- 
loignent de là les prudents Indiens, qui ont bâti leurs 
villes sur des monts et dans des vallées que Dieu seul 
a là puissance d'ébranler. N'avais-je pas également 
trouvé, moi, à deux pas de Tinian, le mont Aguigan,. 
paré, comme en un jour de fête, des riches productions 
végétales des pays tropicaux? Seypan et Anataxan s^en- 
orgueillissent également de leur verdure éternelle , et 
je me demande si, seul peut-être parmi ces menaçants 
ennemis du repos des hommes, le l^pwn«-Kaah en^ 
vahissait et pétrifiait tout sur son passage* 

La journée était brûlante , la mer calme , nulle brise 
à la surface , et je me réjouissais presque, tant je me 
plais à me trouver en présence de tous mçs ennemis 
à la fois, l'aime bien mieux un choie terrible que oiille 
petites secoures , et je crains plu» la lassitude que lé 
péril.. 

Mon fidèle Petit , me voyant pa rtir dans une [»rogtje, 
sauta dedans sans que je m'en fosse apei^u ; il s'asait 
paiaiblement à mes cotés , me tendit sa main de fer et 
dit ans naturels chargés de me cQBdm\jM: Au hr^et 
comme. s^ils avaient dù le comprendre ; mtia Petit étaît 
d#SQaildii sâos permksioo , et raapirant de quarts 
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rdyaol ¥U , rappeh d^une toix meiNiçaBte et \nï or- 
dQima de reoioater à bord. 

--iC/est }/l. Arago qni m'a liéié, dit le matelot efv 
{ronté;d9maiide2-Je-lai : n'estH^e pas, monsieur Arage; 
que TOUS m pouTez paa aUer loo¥oyer tout «eul parmi 
les réci^ de ces mcHitagoes? 

-^ Non eertahiepdent, mais.^. 

— ^^Abi.Yousi voyez bieô, monsieur Bérard, je ne 
VÇ4IS tm^is eucitne^ colle, et ce n'est pas tous que pe 
Topdrais enfoncer,: j 

Bérard, la joie du navire , ne trouTia rien à replia 
quer à Téloquence de Petit ; il c<Mnprit le bienveillattl 
coup d'œîl que je lui jetai à là dérolsée, et sourit ami< 
caiement au matelot dévoué , dont il avait deviné les 
généreuses intentic^s. 

No.us.déAmrr&mes. 

— Voyons, quel est ton projet en m'accompagnent 
à terre? dis-je à mon drôle» 

— Si vous ne le devinez pas, il est inutile que je 
vous le narre. ; 

— Tu veux te soàler encore une fois avec de l'ava. 

— J avoue que si ce bonheur m'arrive , j'en remer- 
cierai ^ÎQt Jacques , votre patron ; mais celte raison 
û'e^ qu-en sffl*re-file; la première à son poste, c'est 
quev<Nis;^te8 un vrai conscrit, un vrai Parisien, que 
voua ne savez pas nager, et que dès lors vous ne deve^ 
pas nfivigoer seul avec ces crapauds, qui vous laisse- 
raient tous noyer comme un boulet de trente-^x. Moi, 
je nage pour deux quand un ami tombe à Teau. 

— Dis-tu vrai , mon brave? 
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^.Tbftez ^ 8Î Yow me féttei t'affntot d'éo doiitot*, Je' 
prends ce criquet d'aviron qui est SOQS mes piêée ef 
qli'dn applie bétemeâl iei fiagQle ^ je tne pdse Mr ce 
bdfie^ je fois le moulinet et j'ouvre le erftne à tdtt6 lêè 
luMimiee cuivrés ^ mu^m vous leur afe£ etieore f. . . . d^ 
tas de boxeurs et de cors de cliQsse «ur toutes lés joUes. 

— Allons , je te crois ; ealtne^toi , birutal. 

- -*llil brutal qui fait le plongeon pour sauver un 
aipî vput mille fbk mieux qu^un tendre mblttidr qui 
ne mouillerait pas tant seulement le bout de ee bottir 
pelir vous épai*gner vingt gorgées d'eân de tti^, qui 
M ressemble gtière à du rhum. 
. ^ Va ^ je te connais, je sais oe que tu vaux. 

-^ Vous le savez si peu que , poui* vous punir tlé ne 
ravoir pas dit tout à Fheure , je vous condamne à IV 
nanimilé à me bassiner le gosier, en arrivant à terre, 
de deux doigta de ce vin que vous aVee Tair de cacher 
derrière votre album. 

^ Soit, deux doigts de vin > j'acoepte. 

— Et moi aussi , les deux doigts Tun rar Fautrè, 
p^iit coucb#s comme des faîchieM, debottt, mille aa- 
berdsl C^est convenu ; vous ne vous en éédîres pas ou 
youe en paierez quatre... Prononcé de recbefè Tufia^ 
oimité. Cré coquin! si Mardkais était là ! C'ëÉt qu'il 
vous aime bien aussi ; et hier soir, il m'ft adftliiiistl^ 
quelque |)art ousqu'il a Thsibituée de me parler êV^ 
son cbausson ferré une u violente secousse que je me 
suU éteiMhi sur kt drôme pour avoir voulu perierque 
je vous aimais plus que lui» 

-^ Tu es donc convenu du coBÉrairs? 
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^ Im iiloféa de fiam tiifarwitiii fPiiMt Vam» l^I»rH 
ebaift n'est pas pieds nus, 

^ Si vous n'eTiesi pas t^ns ks deui^ lui oceijif ^ e|h 
cellent , vous seriez à pegdre. 

-^ Ci T6fit dire que sî i^us n'élWiis pas de braves 
ibeltelots^ Qousstfions de la caaiulle» Ce n'eit p^tsm^Uii 
t trenTei^ VmK& ym$ rouUlea^^ rnoosi^m* Ar#£Q«, et si 
vous continuez à garder un savant oomn^e Hugijies k 
vetre lervice, je eraini^. bien que vqus n'erriviei en 
France tout à fait de son calibre* . * . 
. -^Oare I voîUi qu^ n^us «écoutons. 

~ Comme ils ^ous maioyoeuyreQt ça y ees gabiers^ 
Voyts , Tf yes edmme la pirogfoe tourne ; la lame 1^ 
prend de bout en bept. Ya maintenant! nous vçiU^ 
sui* la plage. 

Les Sandwicfaiena^ à qui nous avions prpmis une 
récompense, nous acoompagnivrent dans ceUe écrasante 
eienrnon , au neulieu du redoutable chaos qui nous en- 
TÎronirait de ta«(es parts. C'est h épuiser le faui?age ie» 
fàM intrépiiks , c'est jà lasser 1% constance des plus pa- 
tienta et des plus studieUi^* Tous jureiiex que Ypm V^^- 
thm sur nue naer pétrîiée> dont vçus oroyea; entendre 
lea. soupirs sous vos pieds; et lorsque d'uc^ seul élfA 
VQi^ vous jQaltee d'atteindre la napp^ no^^e e^.poUe 
qUe voua voyez là^baut à quek]ues mètres, de diftapce^ 
un ravià profottd et à pic s'oppose à votre couj^ et 
vous force à un immense détour qui se joue de votre 
zik ei de vos efforts ; là une vaste m^ ^ dresse comme 
uft rampart etvonp dit : « Tu n'iras pas plus loin* » 

J'allais, en effet , reyeiûr au^- nœs p^s, qu^d l'un 
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dëd S&B^wicbieM ^uî nom «cc^ompagraifiii uMlraon- 
Ira du doigt un lieu plus sauvage encore que tout ce 
que nous avioiis vu^ot me fit entendre que je serais 
content d^avoir poussé jusque-là. 

-^Allons, courage, dis -je à Petit, qui soufflait 
comme un buffle aux abbis; nous arrivons rcoumgel 

^ Jeaùii nn-pieds^ monsieur Arago, et cea coquins 
de rocher^ me brûlent. > j 

— ïé n'y avais pafc songé, moh garçon: pardonne- 
moi de t'avoir laissé véùil-; - ' • . 

-— Est-^^e que je nie ptnidsP est^^^ que je boude? Si 
vous allez lè-haut j'irai , et ne vous gènes* pais peur 
moi; je lîe suis pas ffrebé non plus de^me promenai^ 
Hi-clessdfs : c'est cocasse 'tout de même et plus famttu 
que les galels qui poussent à Bourbon. Salant de Hu- 
gues! je dodnerâis la moitié de ma chique pour qu'il 
fét là ; ça nous distrairait un peiu. 

Çependauft nous 'étions arrivés à Tendroit indiqué 
par te Sendv^iebien, et, en effet, il mms montrait un 
spectacle Ibrt curieux. G^est une grotte immenae ^ ké" 
gue de plus de cent pas , perforée à la voûte , presque à 
distances égales, ptor de 'petites ismbrasurés qu'on dirait 
faites par la main^des iM>m<ntes.> A l'entrée de œ «<mi- 
ternan gisaieitt deilxf crtees et qliatre tibias , et lorsque 
nous voulûmes les prendre pour mieux les étudier, le 
âandwlcbien ép0ilVahléf^ uotisi cria iûbou et bondit à 
dix pas en artrière. ' ' 

^^SoQt-its crucbe^ avec leur tabcu! dit Petit enisoQ^ 
riant dé déîdaiA ^ $i on les en croyait , leurs feipoies se^ 
raient iakw, ainei qute létir ava. ' 
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ÂQSst, sans s'occuper le moins du monde de la 
frayeur de notre guide, Pelit saisit un des crines 
et hii appliqua un vigoureux baiser* 

— Tu étais peut-être un bracve haiiHne , dit-il un in* 
stant après d'un ton recueilli ; reste là , mon ami , et 
pardonne*moi ce que je viens de faire. 

Le Sondwiehîen avait pris la fuite. 

— Irons-nous plus loin? db-je à mon compagnon. 

— Ce serait une sottise ; entrons dans ce souterrain, 
ajo^a^t*il 9 sachons où il mènera , et quand nous n'y 
verrons plus , nous rétrograderons. 

Nous y pénétrâmes en effet ; depuis l'ouverture jus* 
qu'à ta sortie il est haut de sept à huit pieds , large de 
quatre à cinq , et partout en dedans le sol est uni et 
sans saillie. Arrivés à l'autre extrémité , nous vîmes le 
Mowna-Kaah, dont la tête nous avait été cachée par une 
roche avancée, se dresser devant nous comme un 
s|)ectre menaçant; sa crête était bifnrquée ; une im- 
mense tache blanche indiquait la r^ion des neiges 
éternelles ; et de là jusqu'à sa base , plongeant dans les 
eaux de la rade , nulle plante ne se montre , nul in* 
secte ne bruit , nul reptile ne se traîne : partout la mort 
et le néant. 

-^ J'en ai assez , me dit en soupirant Petit, devenu 
aussi rouge que ses cheveux ; fichons le camp; je ne 
m'en suis pas vanté jusqu'ici, mais vous seriez le pre- 
mier à me gronder plus tard si je vous le cachais 
encore : voyez, mes pieds sont crevassés : c'est tout au 
plus si je pourrai arriver^ 

— Je te porterai un peu, mon ami. 

m- i5 
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Petit s'arrêta ; de grosses larmes tombèv^it sar .ses 
jcmes, 

— Monsieur Arago, som^enea - yous des qm^ (pie 
VQUSi yenefi de praBnaeer là ; ils m'éot fait du bi^i , 
Yaye9-\ous, pour plus de eent ans^ et si maÎQteMBt 
vous me refusez eaoore mes services^ je suis capable de 
vous démolir; je m'eateodraiià*dessiis avee Marckais* 

Mon Dieu 1 ^ui viendra me donner des ncM^eiles de 
nXQU brave matelot ! 

. Épuisés par une course torréfiante, noua arrivAisp 
au rivage avant le ceucfaer du soleil; et comiiie naus 
ne devions mettre à la voile ^ue le lendenaain , nous 
couchâmes à terre. 

-^ Ne te gène pas, dis^je à Petit ; bois ^ tu as besoin 
de ta rafraiobîr. 

-T- Boire quoi? 

— Mes deux bouteilles de vin. 

— H y a loagtemps qu^ elles sont vidé^. 

— ïu les as distribuées aux Sandwiobiens? 

--* Monsieur Arago, je vois bien que vous m'en wu^ 
lez toujours. 

Nous quittâmes enfin le triste mouillage de Kolai 
au grand regret de M. Rives, qui nous promit tou- 
jours de nous taire livrer à Mowhée les poules et les 
codons donnés en échange de nos vêtements e( d^ 
notre linge , et qu'pn nous réfusa pourtant le plus gra* 
cieusement du monde en dépit du ton à Hvrer dont 
nous nous étions munis par prudence , mais que nous 
voulions d'abord repousser par discrétiofi. 
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gtant fiiv^ liDmnie de peu da fa^iw^ loj. La ^Sa^^w 
nom dFQÎt d^WPté c«rtaia$ papiers et ^eietaiDs fi^imm 
éckwge dm^uek on devait uws lof^rjiir (^^^îeninFiQ^ 
cliom je^ dwx ou trois d^n^iiie^ du f>9ilJWi; «mîb wM 
panioqaage d# l'ile se coimais^ût Le ^tofm M Bm^ 
daaux ; le gouverneur seul de Lahéna Fayait ^Ativavii 
sous i(» jambes à KayaLakooab; il ne cowfreaaitfas 
le sens de ses billets et il lyoïsitait qi^e^eet «ti^ager JlV 
vait à Mowbée ui le plus petit oiseau ni le plus exigu 
quadrupède du nioocle. Mou brave matelot, à qui ja /dis 
d'une voix honteuse aolreoiés^FQoture, s'appliqua de 
sa droite un vigoureux squfîlet sur la joue, s'«rra0|i|i 
une poignée de cli«eveux et grin§a 4es 4e#ts ^s^m^w 
UR homipe frappf^ d'une oondamnation iiyuste «t flé- 
trissante- 

— QuWtu donc, et pourquoi cette rage? 

— Oh , mille sabords ! je suis capable de faire une 
seconde fois 1^ tojur du Hionde poi»r caresser J'omo- 
plate osi^Ufta 4u pékm. 

^--- Mais c^ast là un tnea petit msAbeur. 

^ Un pirtît malheur, dites-vous 1 Et ne voyeîi-vous 

pas d'id le sapiajou se f de nous? Voîïà le *hic , 

voilà le mit , toilà la plate. 

— A qoL dira-t-îl cela? 

— A lMi*mâme , Testurgeon, et c'est mille fois trcup^. 
Comme ^oys vous êtes fait blouser ! 

-^ Q'if veux-^u ! par boaté de ç«mr« 

^ Par bAtîae.*. Ab! daoïe^ le mot est 46ebé^ fiaf 
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pure bêtise. Et vous loi crachiez vos chemises , vos 
mouchoirs , vos pantalons ; imbécile que vous étiez! Je 
ne lui aurais pas f.... seulement un bouton de guêtre. 
Enfin , c'est accompli; mais ça ne lui portera pas bon- 
heur. Je méprise maintenant son ava, qui, à tout comp- 
ter, ne vaut pas le petit verre du rhum que vous allez 
m'offrir. 

^ A condition que ta le boiras à la santé de Rives. 

Petit me planta là , et je ne le revis plus de la jour- 
née. 

Mftis quoique notre joie fût vive de quitter le sol 
menaçant du Movena-Kaah, dont la cime alors se per- 
dait dans un ciel douteux , nous nous rappelâmes avec 
attendrissement que près de ses flancs noircis, dans une 
maison isolée, nous avions laissé quelques-unes de nos 
affections les plus douces : deux jeunes vierges , un 
vieillard à demi couché dans la tombe. 

M. Young nous serra la main avec un regard qui 
voulait dire. Adieu pour toujours l^ses intéressantes fil- 
les pleurèrent en nous embrassant ; Riouriou jeta au 
loin. ses habits de colonel et de général pour adopter 
le costume moins gênant de ses sujets ; Louis Kraï- 
moukou-Pitt nous salua en homme qui se serait mo- 
qué de nous ; les guerriers , le peuple et les princesses 
sur le rivage , les uns debout , la plus grande partie 
couchés dans d^immenses pagnes, nous virent tous avec 
assez d'insouciance lever Tancre, entendir(?nt sans 
nulle émotion les chants mesurés de nos matelots ; et la 
corvette jetant ses voiles aux vents reprit sa -course 
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aventureuse^ laissa derrière elle un long silliige et 4$iii- 
gla vers de nouveaux pays. 

Il est impossible que près d'un sp\ ai^si tourmenté 
que celui d'Owhyée il ne s'échappe point y de temps à 
autre, des profondeurs de la mer, qu^ue roche ai- 
gué, quelque morne bitumineux qui atteste dans Jes^bi- 
mes le feu des volcans , joue .également un rôle des* 
tructeur et créateur à la fois. Les grandes colères ont 
du retentissement , et Naples n'est pas assez loin du 
Vésuve que ses habitants ne se promèuent avec fi^yeur 
dans Herculanum et Pomp^a, englouties et ressùs- 
citées. 

La géologie a ses lois éternelles, et nous avions déjà 
trop étudié l'aspect de la principale ile de cet archipel 
pour ne pas chercher çà et là près de nous ou loin de 
nous quelques débris isolés du Mowna-Kaah. Taouroé 
se leva devant la corvette, rougeàtre sur les flancs, 
noire à sa base , cuivrée à sa cime ; Taouroé , ile de 
roche , crénelée , dentelée, à pic, en arêtes ligués /pa* 
reille à un mur décrépit de lave ciselée par les siè€ies> 

Qui donc a touché ce sol sans verdure? qui.dooe a 
essayé Fescalade de ces remparts formidables sur^les- 
qpels le flot rugit et se brise avec violence ? Personne. £t 
cependant des réoifs dangereux et prolongés eutour^t 
Taouroé, comme si le rocher avait à redouter la cîon- 
quête de Thomme, comme s'ils avaient voulu déferre 
contre toute avidité les richesses qu'il cache peutrêtre 
dans ses flancs. Taoqroé sera étern^llen^ent déserte, 
car la vie y eet impossible. 

La br^se nous, poussait toujours avec la ménq^ epu*- 
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sfainde y et après Taouroé se leva , pllls aig;U , iHàis 
moins rapide, le cône à teinte terte norîlfttd IfdfOkttli) 
en sotnmet difqoel sMlatiçait k Tair une feolortnê btidu- 
ktlsë tf"tine faMée noirâtre. Nous derlôi)^ tf^àSté i 
Tèxisteneé d'un volcan en activité ; mais les pilotes 
sandwicbiens que nous avions pris à bord nous firent 
entendre que cette petite lie était habitée , que le côté 
est présentait un aspect asset riant et qu^on y voyait 
de fort jolis bouquets de cocotiei*8 et de pâlma-cht-iêttV 
au j^d desquels étalétit bâties de fort jolies cabanes : 
i5^était uiie colonie de pécheurs. 

Morokini glissa bientôt derrière nous y et Mowhée , 
rithposaiile Mmvhée se leva du sein des t^tltak et lélala 
ft noô regfards sa iMe de lave et ses flëuc^ dé(;hiféft. 
Dans teft àiiffacttmsités de quelques rdcheH qtii sëm- 
blfiiêint su^pehdu^^ pointaient des touffes légères de 
verdure ; et tandis que ses pieds de lave étaient pelés 
et mornes , sur se tête assez régulière Utaë créle assé^ 
riche d'ftH)aste^ d'une certaine vigueur KUlblait t'êcè- 
vofer su séve deâ nuages visiteurs qu'elle déchiré et Mé- 
fient au passage. 

Partout ici dei boisants entouraiit Tllë , partout deâ 
ticifi à fleur d'eatt forçant les navires * manoeuvrer 
avec la plus grande prudence, et nul doute que defti- 
quentès catastrophes ne signalassent cesdanget^s à la 
marine , si lé ciè4 dé ces climats ne se monterait istùs 
cesse riant et doux , comme un contraste avec la terW 
oirageuse qu'H tt^à cependant pas la force de Viiliefr. 

Toutefois , en avançant vefs Fouest, Idlivea'fcbaisse 
par uuè pebté légère, la végétattân lètfe la iétè^ le 
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pfijriage se desBÎi» tous âm ik>«léurd p\m gaies , le 
pla^ se ftvèt d'tti^ éelatatite parare, liss éoeotièr^ 
^romèiietit dans les airs lears palmes élégâitès, U^ 
rimas étalent leurs larges feiâilles , les paltâa-ohristi , 
le mûrier-papier et une foule d^autres végéteut destro* 
piques, unissant leui« bras éntrelacés, projettent de 
toute {mrt ue ombre bienfaisante et proteetrilse. Oif 
se sent Tàme a Taise à Taspeet de ee paysage èmbèllt 
encore par les sauvages plateaux qui Tentourent et le 
dominent. Mais e'est lorsque tous ave2 laissé tombef 
Tanere à deUt encablures de terre , sur un fond de ti^ 
ches et en fece du village de Lahéna, que toute la ma- 
jesté dueol se déploie à l'œil^comme pour vous dédom- 
me^r de TborriMe stérilité qui venait d'épouvanter 
vos r^àrds. Ainsi , Mowhée est divisée eh deui paHs 
bien distinctes et bien tranchées: d'un côté^ h mort; 
de Tautre, U vie; ici, lé roc et le bitume, là, Une 
terre végétale puissante , une verdure éternelle ; au sud 
^ k Test , le deuil et le silence , à Touest et au nord, lé 
mouvement et la joie. La nature, bizarre et capricieuse, 
â jeté une montagne inculte et rigide au-dessus des eaUt ; 
et , par un noble sentiment de regret et de repentir , 
elle s'est laissée aller à une pensée plus généreuse, pour 
consoler par un sourire l'homme quêtant de tnisères 
devaient épouvanter. 

Une maison en pierre assez proprement bâtie, datas 
le goût de celle de M. Young à Owhyée , s'élève à la 
droite du village et se trouve garantie des rayoUâ du 
soleil par une touffe d^arbres vigoureux, âd féuillëgè 
Varié, au-déssus desquels plane Ift tête chevelue des svet- 
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tes cooolier& ; un solide rempart en maçonnerie protège 
cette demeure royale centre les rares tempêtes de la 
baie, tandis qu'à deux pas de là une plage unie et 
riante permet toute latitude à la lame éeumeuse de 
s'étendre et de se développer avec majesté. C'est dan$ 
la maison de pierre que nos instruments astronomi- 
ques furent descendus, et tandis que les offieiers et 
les élèves comptaient dévoteinent les oscillations du 
pendule y tandis que^ heure par heure, ils comparaient 
la hauteur exacte de plusieurs thermomètres et enri- 
chissaient les registres du bord d^observations nauti- 
ques dont je ne veux pas appauvrir votre mémoire , 
moi , prêt à étudier le sol et les hommes , je me jetais 
dans File et courais après des émotions plus futiles 
sans doute , mais aussi plus intimes et plus variées. 

Je ne trouve rien de plus mortel que la monotonie. 
Lahéna est un jardin ; Lahéna , pour le paresseux qui 
ne voudrait que se laisser ^ller doucement à vivre, est 
ce paradis terrestre dont les livres saints nous ont fait 
de si délicieuses descriptions. Mais ici, mieux que là- 
bas, vous n'avez pas d'arbres ou de fruits qu'on vous 
défende , vou^. n'avez pas de cabane qui vous refuse 
son ombre et ses nattes moelleuses , pas de voix sé- 
ductrice qui vous punisse plus tard de vous être aban- 
donné à sa mélodie , pas de colère à redouter pour une 
audace , pas de fatigue que celle donnée par un som- 
meil paisible , pas d'insecte3 dangereux dans les de- 
meures , pas de reptiles dans les campagnes ouvertes , 
et partout sur votre tête un lai^e et gracieux parasol 
de verdure bruissant à l'haleine, vagabonde d'un vent 
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lout imprégaé d'émanations balsamiques. Lahéoa edt 
le plus beau séjour du monde. 

Les maisons sont séparées les unes des autres par 
de petits sentiers unis comme une glace ^ bordés de 
papyrus , de jam-rosas, de palma-cbristi et d'une foule 
d'autres végétaux aux folioles découpées , aux tro^^s 
lisses ou raboteux , tovtueux ou élancés , formant à 
chaque pas un contraste admiri^. A côté de chaque 
maison est un carré profond de deux, trois et quel- 
quefois de quatre pieds, sans cesse frais et propre, où 
croissent les plantes utiles à la nourriture de Thomme. 
Ce sont les ignames , les douces patates, les choux ca- 
raïbes, nommée ici taro, poussant au loin leurs larges 
feuilles sans soin et sans culture. Ces carrés, défendus 
sur les bords par une petite haie d'arêtes de palmistes 
ou seulement par un léger monticule de terre glaise , 
sont une fortune impérissable pour les heureux habi* 
tanls de Lahéna. 

Entrez dans une cabane , vous y trouverez de jeunes 
hlles.^nchantées de votre visite et ne comprenant ab- 
solument rien aux mœurs de$ pays civilisés. A côté 
d'elles, aussi ignorantes, les mères frappent avec un 
battoir ciselé, sur une planche polie , l'écorce malléa- 
ble du mûrier-papier, émi elles font de fines étoffes au 
milieu desquelles elles reposent légèrement abritées , 
tandis^que sur le seUil les pères^ interrogent de l'œil 
les richesses^ escaladant l'enclos qu'ils ont creusé , et 
remuent parfois la terre et les eaux h l'aide d'un long 
bâton de bois rouge ou de sandaL ; 

Je ne vous dirai pap tout ce que Lahéna offre de 
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edrieux et de ttiëgique à l'étranger qui vient h Visiter ; 
je ne vous dirai pas le ch&rme que Ton goûte à ces 
promenades solitaires du matin Du du soir , alot*s que 
dès myriades de joyeux bisêaUx se jouent è travers les 
branches des arbres et viennent heureux et rassurés 
vtMis battre de leur aile rapide ; je ne vous peindrai 
pas la gracieu&eté de cette population de jeunes filles , 
âpres au bonheur qui les berce sans les fatiguer , et 
vous invitant par les manières les plus innoeetitès è 
ne pas abandonner un pays auquel nul aUti^e ne peut 
être comparé. Non , je n'achève pas le tableau que j'ai 
commencé , afin de ne pas laisser le rl^ret éveillé dans 
vtître èttie , puisqu'il vouft feut faire un si violent et 
iùH pour vous arrâèhei^ è vos hSbitudes si mortelles^ 
k votre pays si pauvre et si dêaoloré ! 

Oh 1 ai vous l'aviet vue , Lahéna 1 si vous Taviec vue , 
je ne vous dirais pointée qu'elle est, tèVy bien certai- 
nement, vous ne l'auriez pas oubliée, et je craindrais 
de vous en présenter une esquisse aussi imparfaite. 

Lés habitants de ce t^n de \é terre n'ont compris 
qu'une chose depuis qu'il y a là une colonie , c'est que 
la vie qui leur a été donnée ne doit pas être gâtée par 
la fatigue. La fatigue potar elix , c'est le tï'avail , c'est 
presque le môuvemetit. Ils ont là sous leurs mains 
tout ce qu'ils nomment le nécessaire : pourquoi iraient^ 
ils au h)in quêter le superflu ? Chec nous , ce que nous 
nommons superflu est souvent «ne pauvreté; nous 
demandons , nous cherchons , nous voulons le super- 
flu du superflu , et nous ne sommés pas satisfaits en^ 
côre« A Lahéte l'optalencè serait une plaie, le^sais à 
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un des homniès les plus intelligents du pays qu^il y 
avait en Europe des individus fort riches. 

— Dlnent-ils deux foisV tnè i^épondit-il. Ont-ils plus 
souvent faim que les autres? 

Que feraient du superflu les habitants de Lahéna ? 
Rien, absolument rien; chaque dix ans peut-être un 
havire vient mouiller devant leur Ile , et les bagatelles 
qu'on leur apporte n'intéressentqueleur curiosité.Voûs 
fûilês fi de ce quMls appellent leur fortune ; ils regard- 
dent en pitié ce que vous nommez richesses ou luxe. 
Les vêtements qui vous emprisonnent les mettent eh 
colère contre ce quMls disent être une stupidité , un 
esclavage. Ils tt'ont, eux, qu^tin^ saison, une seule , 
elle est uniforme , éternelle ; les tempêtes qui passent 
sur leurs cabanes sont des colères qui ne peuvent 
les atteindre ni les émouvoir , et s'ils ont des pirogues 
et des pagaïes , c'est que parfois ils vont sfe promener 
sur les eaux pour que le mouvement des vagues de 
rOcéan réveille un peu le feang calme et tiède qui som- 
meille dans leurs veines. 

Je n'ai pas vu de moraïs à Lahéna. Les hommes 
doivent y mourir pourtant. Càcherait-ott avec soin les 
traces de ceux qui ont disparu , afin que la vie entière 
fût une pensée joyeuse , traversée seulement par une 
douleur rapide comme Péclâif? Ou bien transporte- 
rait-on à Wahoo ou à Ovrhyée la vieillesse et la souf- 
france pour mieux sentir îd !â force et le bonheur? 

J'y ai vu pourtant une fois couler des lairities , ïnais 
Ces lai*me8 encore n'étaient san$ doute qu'un usage ; 
elles s'arrêtaient à volonté, et Tôll eût dit que la tris- 
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tesse devait aller de telle minute à telle^ minute ^ sans 
qu'il fut permis de la dépasser. 

Je revenais d'une course assez fatigante, en compa- 
gnie de mon ami Guérin et du docteur Quoy, lorsque 
nous entendîmes , près de la première maison du vil- 
lage , des cris lamentables reoiplissant les airs. Nous 
nous dirigeâmes de ce côté , et nous trouvâmes sur une 
pelouse de gazon uiii une douzaine de femmes accrou- 
pies autour d'une autre femme , la tête appuyée sur les 
genoux d'une d'entre elles, parlant, criant et mena- 
çant de la façon la plus énergique la pauvre malade. 
A notre aspect le tumulte cessa, les larmes furent es- 
suyées , le calme le plus parfait se rétablit , et quand 
nous eûmes demandé le motif de ces bruyantes lamen- 
tations et de ces pressions si rudes, on nous ,donna a 
entendre que c'était pour chasser la maladie qui s'était 
logée dans le corps de la jeune souffrante. Le docteur 
s'approcha, tâta le pouls de la malade, opéra une 
abondante saignée , et la guérison devint certaine. Mais 
les cris recommencèrent à notre départ , et je ne serais 
pas surpris que le gazon pilé de M. Rives ne vint bien- 
tôt à Lahéna porter un coup mortel à cette population 
si vivace et si vigoureuse. 

La nuit, lorsque le calme de la terrese joiqt au calme 
des eaux , lorsque la brise dort dans le feuillage et que 
sous les cabanes muettes s'assoupissent les heureux ha- 
bitants de Lahéna , Toreille attentive écoute Je roule^ 
ment lointain d'une cataracte. qui, tombant d'une ro- 
che à pic, fait bouillonner ses eaux limpides, source 
première des ridiesses de ce lieu de délices. 
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Pirr une nuit magnifique , je me rendis vers cette 
chute d^eau ; le bruit seul me guidait à travers les ter- 
res incultes qui, Je vous l'ai déjà dit, cerclent les 
beaux jardins et les douces allées du village. Partout 
ici la plus triste stérilité, et la lune, qui m'inondait de 
ses pâles rayons, ne dessinait aucun jeu d'ombres fan- 
tastiques autour de moi; seulement en tournant les re- 
gards vers la cime du mont gigantesque qui planait sur 
le mouillage , on voyait se refléter dans les flots sa 
masse noirâtre, pareille à un colosse marin assoupi. 

Après une heure d'une marche lente et pensive , je 
me trouvai au pied du cirque où bouillonnent les eaux 
pour se répandre ensuite , calmes et pures , dans toutes 
les directions, et se réunir enfin en une seule branche, 
à quelques milliers de pas de Lahéna , pour se perdre 
dans les flots amers de TOcéan. 

Le bonheur a donc aussi sa lassitude! Depuis huit 
jours seulement nous parcourons cette île, si tranquille, 
si disparate, calme de toute passion funeste, et voilà 
que nous n'entendons pas sans plaisir le canon du bord 
annonçant le départ. Que de folie dans le cœur humain! 

Le grand canot aborde ; il met le cap sur la corvette, 
on lui confie nos instruments, chacun de ces messieurs 
prend sa place , ils franchissent la barre qui protège 
Lahéna contre les lames poussées par la rafale de mer; 
ils re^rdent derrière eux... pas un seul habitant 
n'est là pour leur dire adieu; pas un seul n'était là 
pour nous voir arriver. Notre présence à Mowhée ne 
fut ni une joie ni une douleur; mais seulement une 
distraction. On y parlera de nous quelques jours en- 
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eore , ei pms tout s'effaeert dans la quiétadô 4^ eba- 
que heyre. C'est qn bien smgiiilier i^^^ctaela. i^ e/fim 
qu^offre à Tobservateur ce groupe de cent cases^ an. f^vi^f 
ayant pour abri une verduffî éternelle et pour habi-^ 
tants des êtres éternellem^iit calmes et beureux. 

Un jour se leva pourtant , où un gouverneur intré- 
pide voulut ici secouer le joqg du grand roi Tamaba-i 
mah ; il y eut du sang versé sur cette plaine si fertile, 
il y eut des supplices y des cris de rage , des ralea de 
mourants, des vengeances, des mutilations et des ea* 
davres ! 

Ce fut une éruption de volcan , une tempête que le 
génie et le bras de Tamahamah apaisèrent en un jour. 
Quelle terre n'a pas ces secousses? quel ciel n'a pas ses 
orages? 

Âml de toute Tile, je m^étdis pourtant plus intin^e- 
ment lié dans te pays avec une famille jeune et isolée , 
dont la cabane formait la limite du village et se trou- 
vait adossée au mont vôlca^qque qui protège et domine 
Lahéna. Le matin je lui avais dit adieu y et les deux 
gracieuses jeunes filles sauv^gjes , dont j'avais reçu tant 
de témoignagjes d'amitié , me suivirent jusqu'à la mai- 
son blanche, où notre observatoire avait été MaUi. Lkj 
assis entre elles deux,^ sur la \^ée coatre laquelle le (lot 
venait rendre son dernier soupir, je leur pris les mains 
et leur fis entendre que danç. peu de moments je se^ 
raïs loin d'elles. Leurs yeux me regardèrent saas tris- 
tesse, leur bouche me sourit $ans joie, et je les vis tel* 
les que je les avais toujours connues dès le jour de mo» 
arrivée. 
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La pr^mièf^ de m^s eUeotiooS} ea itrmaftt aupràs 
d^elle6, avait été poqr Pai^ée^ qui pouvait avoir de traize 
à quatorapeans; 1^ land^iqaiii ^ ce fut le tour é/à Taiilffe, 
moins âgée d'une année que sa sœur. 

Eh bien ! jamais entre elle^ n'éelata la omûidre ja- 
lousie , jamais entre eUea a'çut Uea la plus légère dis- 
cussion pour les cadeaux que je faisais accepte? h i^une 
et à Tautre. La jalousie est un sentiment îp^ounu à 
Lahéna j toutes les passioi^ y ont leur charma sans y 
avoir leur délire, et Tâme n'y est torturée par aueun 
remords. Si par hasard je m'asseyais à côté de Bahi , 
Bébarah me faisait signe que j'étais (ort biep à la place 
que j'avais choisie , et la jolie fille arrangeait ellar-mème 
la natte soyeuse qui me protégeait cont|*e rhmnidité. 
Ainsi faisait sa sœur lorsque mon humaui* capricieuse 
m'appelait auprès de Bébarah y qui ne gardait que la 
moitié des bagatelles par lesquelles je reconnaissais 
tant de soins. 

Lahéna serait incomprise en Europe. 

Cependant j'avais encore un croquis à achever; je 
remerciai une dernièçe fois nies deux naïves compa- 
gnes de leur complaisance de chaque jour et je leur dis 
que je voulais être seul. Elles se levèrent, me souri- 
rent encore et reprirent d'ua pas calage le chemin de 
leur case isolée, où le sommeil sana doute ^e tarda pas 
à s'emparer d'elles , et à leur faire oublier le lende- 
main le souvenir de mon passage dans leur demeure 
silencieuse. 

J'entendais les chants des matelots -qui viraient au 
cabestan pour déraper; adossé au tronc filandreux d'un 
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cocotier do rivage^ je dessinais les dernières cases de 
la suave Lahéna , lorsque y me retournant à un léger 
bruit , j'aperçus mon fidèle Petit qui s'approchait de 
moi à pas de loup. 

— Comment! encore ici? 

— Encore et toujours. Je reste , je vais me marier. 

— Tu es fou. 

— C'est possible; mais ça me va assez cette folie ; 
je suis fou de repos , fou de bonheur ; Lahéna me 
pWt, je cargue les voiles, je laisse tomber l'ancre 
et je mouille. 

— Sais-tu que ce serait déserter? 

— Oui , je le sais. 

— Sais-tu que ce serait une bien méchante action? 
-— Je ne sais pas cela. 

— Je te l'apprends , moi , entends-tu? et si tu me 
fais quelques nouvelles observations , je te saisis au col- 
let, je te traîne dans une pirogue et je te recommande 
à M. Lamarche. 

— Vous me feriez vire si j'en avais la moindre en- 
vie. Votre pogne a'est pas assez robuste, et ce n^est pas 
une charpente comme la mienne qu'on peut faire na- 
viguer de la sorte. Ça , voyez- vous, c'est un trois-pons, 
c'est la 5ain^^rmf7e espagnole^; il faut un ouragan 
pour le démâter, et vous soufflez petite brise... Si 
vous n'étiez pas M, Arago, je vous démolirais comme 
une méchante pinque , et je ferais de vous ce que 
Marchais fait habituellement de moi ; mais je vous 

* Le plos ^ros vaisseau de fruerre qui ait été construit. 
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aime , je vous respeete , et vous retournerez i ntnct h 
bord. 

— Avec toi. 

— Non , tout seul , sans escorte. 

— Nous verrons. 

«— C'est tout vu , Je reste. 

— Comment , ici y dans un pays sauvage ? 

-*- Un pays de cocaf][ne, monsieur; un pays comme 
il n'y en a pas d'autre au monde : de fava à pleines 
mains , on s'y soûle gratis ; des patates plein le chapeau, 
toujours glatis; puis d'autres choses que je ne veux 
pas vous dire , encore gratis. 

— Quoi donc? 

— De superbes princesses qui vous aiment , qui ra- 
folent de vous , qui vous dorlotent dans des hamacs 
comme si vous alliez au roulis. 

— Ah ! tu as vu des princesses? 

r- Une seule, monsieur Arago, mais fameuse ; quels 
lK>ssoirs! 

— Tu es amoureux , toi , Petit? 

— Amoureux que j'en ai le cœur gros, que je mé- 
prise la corvette , que je la foule aux pieds , que je lui 
crache dessus et que je lui dis adieu pour toujours. 
C'eeit la première fois depuis Tàge de neuf ans que 
j'ai entendu une voix de femme me dire qu'on m'ai- 
mait. C'est la première fois qu'on m'a dorloté ; je reste 
à Labéna. V'Ià que l'ancre est à pic ; bonsoir , mon- 
sieur Arago ; permettez-moi de vous donner ma béné« 
diction, permettez-moi de vous serrer la main, de 
frotter, selon l'habitude du pays, mon vilain nez con- 

iif. i6 
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trt le vôtra , «t bon voyage. GùmptoE phu rtrenarat 
vos chemises et pensez quelquefois au brave Petite qai 
vous aime tant et qui veut enfin reposer sa tété de ca- 
rotte sur un plancher solideé 

— Je n^ai pas la force, mon garçon, de Redresser 
de nouvelles prières ; mais , an vérité , tu &is là une 
bien grande «cotise 5 au surj^us^ ce n^est pas seulement 
toi que je plains , c^est encore Marchais , ton insépa- 
rable , ton aori si dévoué. 

— Ah babl il trouvera un autre derrik« powim 
souliers; et puis il commMçait vraiment à taper trt6p 
fort y ça* m'en dégoûtait ; cW égal , dites^ui, je vM$ 
prie y que je penserai à lui toute la Vie , et que je lui 
recommande Hugues, quiatout œqu^il faut pour me 
remplacera merveille. 

— Décidément tu ne veux pas venir ? 

— Décidément. 

— Adieu donc, Petit ; tiens voici un chapeau , une 
cravate, garde-les en souvenir de mon amitié pour toi. 
Adieu , j'entends le coup de sifflet du mattre , il est 
temps que je parte. Encore une fois , adieu , et je te 
promets , en arrivant en France , de dmmer de tes 
nouvelles à ton vieux père. 

— Mon vieux père , dites^vous? à mon vieux père 
que ne verrai plus I Ah 1 monsieur Arago , vous aveg 
frappé juste : c'est fini, je ne déserte plus. Adieu ave , 
adieu patates , adieu princesws ; je retourne avec vous, 
avçc Hugues , avec Marchais ; je reprends ie collier de 
douleur ; vieux père m'attend peut-être là-bas , il n'y 
aura pas de ma faute si je ne Teitibrasse pas enéote. 
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Vogue la galère , bisse le foc et borde la brigantioe. 
En route! 

Jugez si Lahéoa est un lieu de délices , puisqu'il 
avait tenté mon matelot Petit et quMl n'a fallu rien 
moins que le nom de son père pour lui faire quitter 
ce paradis terrestre , dont le souvenir nous poursuit 
avec tant d'amour! 
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ILES SANDWICH. 



Wahoo. — Harini. — Le bandit de la troupe de Pujol. 
Supplices. ^^ Encore Tamafcamah* 



Si c est une belle diese poor tout observateur sto- 
^ dieux qu'une naVîgatîon dont lc« relâcha ^cwat fré- 
quentes, en rêva nelie les courtes traversa», comme 
celles que nous faisons depuis qucttque temps, fetigQent 
les matelote et lasseraient presque leureoiK^nce. Meis 
iteurèusemeiit qw les îles Saudlwîdii ol&anteussî à l'é- 
quipage des plaisirs faciles /des amuseaieQts viHés, 
des attéyissages peu dangereux ^ et qu'au tefsl> les cour- 
ses ditts t^ latitudes peu ilenées soat beiuooup^uKMiis 
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écrasantes que celles qu^on est souvent forcé de faire 
sous des zones glacées et turbulentes. 

Ici y en effet , partout ou presque partout, des om- 
brages délicieux , luttant avec bonheur contre les at- 
teintes d'un soleil ardent; et, Je soir et le matin , une 
brise de mer venant rendre aux muscles endoloris leur 
sève et leur énergie naturelles. 

Voici Wahoo qui se dresse d'une part, tandis que 
de Tautre , à peine Mowliéé vient de se plonger dans 
les flots. Lahéna ressuscitera-t-elle chez sa voisine , ou 
ne retrouverons-nous nulle part cette suave béatitude 
qu'on aspire par tous les pores dans ce délicieux coin 
de terre que nou^ venpns de quitter? Le ciel n'a-t-il 
épuisé ses bienfaits sto uné petite tte que pour appau- 
vrir tout ce qui Tenvironne ? Nous le saurons bien- 
tôt, car déjà à notre droite pointent des cases, un éta- 
blissement y uo^ cité }, UQ$ capitale. 

Partout, k Wakooi U ^^ se dessiae i^vec les bizar- 
reries que nous avons déjà remarquées à Owhyée, mais 
d'une façon plus mesquine. On comprend, au premier 
coup d'œil, que les volcans qui ont vomi à Pair cette 
flé artti^e ontsoe taé les flote fcvat) plue de diffièdlté 
^1^ hèi'a fait le terrible MbwDfriKaab, père menayaût 
«t dôtiiinatear île twt rarchtf>eL 
* tt y a è WahM^^ des eriqiiss profenëes^ det cânet 
'toÉn<«ft ; ée» Midieraà pto, d'autres Mehti peléM od 
ftvélieë dé wtAnn^ «"UlMgeant aiw que det tigrei 
élitlééfi Mr iMr pwe ; il y a awsî des hiaNès du Ums 
MV lé0e}uèttei la < tague- émnmm& vie^t wtoMkt m 
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liles y des murailles de bitame déchirées ; mais quand 
on at'rhe d'Ovhyée, quand surtout, oa s'est jMromeoé 
sur l^oeéan de laves qui touche à Koial , tout te qu'où 
voit iei est gréie, petit, mesquia, et le sourire vo^ 
vieut aux lèvres , sourire de dédain e^ de plaisir Âila 
fois. Cepeudant chiieim est à sou peste ; AnourouroB* 
s* déploie dans toute sa mafesté* Nous laissons tom- 
ber l'ancre en faee de la ville ; )e matelot se eroise les 
hras, s'assied sur la drame ou s'accoude aux hasiin* 
gages , jette un cail indifférent sur la côte, et s'étonne 
qu'om entreprenne d'aussi longues campi^pnes pour 
étudia des pays où le vin et les liqueurs enivrantes 
sont à peine connues. 

Nous, mcNins diffidlea, étudions avant de décrire, 
comprenons avant d'expliquer , et ne no«» laissons pas 
séduire par une première impression. Il faut revoir 
pour assurer avoir bien vu . 

Quatre cent cinquante^^inq cases, deux belles bâtis- 
ses en bois servant de comptoir aux Américains. éta« 
Mis à Wahoo , un palais de chaume, demeure du gou- 
verneur, Kraimoukou cadet ; une place publique fort 
spacieuse , bien ouverte , quelques sentiers asses régo-r 
lièrement tracés formant des rues, et une jolie niaisoa 
en maçonnerie à un rex-de*cbaus3ée età un étagCi Uan* 
cheau'dehors, propre au-dedans, avec toiture en tuiles, 
surmontée d'un élégant pigeonnier autour duquel vot- 
tigent sans cesse une quarantaine de tendres ramiers, 
voilà Anourourou. 

La maison qui brille là, ciomme Syfiusauoiel y età 
la proftfiété d'un industrieux EWpagiWnciniwéMirâ . 
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établi aux Sandwich depuis trois ans , possesseur de 
superbes plantations que personne ne lui envie et cher** 
chant à doter ce magnifique archipel de richesses eu« 
ropéennes incomprises jusqu^à ce jour. Marini â^a 
point IWgueil castillan ; on devine que sa vie a pi^ 
par de rudes épreuves; son langi^, sans être celui 
d^un homme du grand nionde , est toujours correct 
et ne manque pas d'élégance, il a à peine trente ans , 
ses traits sont vivement accentués, quelques rides 
même se dessinent sur son front sans le creuser , et 
ses yeux ont un mélange singulier de souffrance et de 
fierté qu'on chercherait vainement à définir. EiUee 
l'exil qui Ta poussé à Wahoo? Est-ce un crime qui Ty 
a conduit? Y a*t-il eu dans sa résolution si bien arrê- 
tée tristesse ou curiosité, désespoir ou flétrissure? 
C'est ce que je ne x^hercbai pas d^abord à connaître et 
que j'appris plus tard; mais à coup sûr il y a eu im- 
mense sacrifice accepté, et, à ce compte-là, Francisco 
Maripi avait droit à tous nos égards, à toute notre af- 
fection. 

Chaque matin , dès que j'étais descmdu à terre , Ma* ' 
rini recevait ma première visite ; il était Catalan, moi 
Rottseillonnais , nous partions la même langue , nous 
étions pour ainsi dire compatriotes. U avait apprivoisé 
des pigeons , et ils étaient tellement dociles au petit 
coup de sifflet qu'il leur avait appris à connatire , que f 
dès que l'ordre était parti, ces charmants oiseaux 
voyageurs se précipitaient vers lui à tiïre d'aile , se per- 
chaient ^rsd tète, sur ses épaules', s^r ses bras et 
relitoukîeiyt d'un réseau moitié «t tmpéiiétrabl^. La 
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joie de la jolie famille une fois satisfoite et son obéis- 
sance récompensée par quelques poignées de grain , 
un second coup de sifflet donnait campo aux dociles 
élèves et la maison redevenait calme et silencieuse. 

-^ Le temps est beau , me dit un soir Marini , ¥oii^ 
lez-vous prendre mon bras et m^accompagner à mes 
plantations? 

— Volontiers , senor , c'est un plaisir dont je vous 
remercie d'avance. 

— Oh ! ne vous attendez pas à des merveilles ; ici 
la besogne se fait lentement , parce que les ressources 
et la bonne volonté manquent; mais le sol est si fer- 
tile qu'il m'épargne encore bien des fatigues. 

—, A quoi vous serviront ces produits, puisque vous 
m'avez dit vous-même que votre projet était de mourir 
à Wahoo? 

— A quoi ? je ne sais. A qui ? hélas ! c'est pour ces 
braves gens que vous voyez courir çà et là , s'ils veu- 
lent comprendre enfin tout l'avenir que je leur pré- 
pare. 

— C'est une philanthropie fort honorable. 

— Que voulez-vous, il faut faire du bien aux hom- 
mes, quelque mal qu'il nous fassent pu nous aient 
fait. 

— Pauvre exilé ! vous êtes malheui^ux. 

— Vous voyez que non, puisque vous m'aiipez et 
que je souris. 

Une grosse larme roula sur les joués amaigries de 
l'&pagttol et je feignis de œ pas m'en apercevoir, de 
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péar de Taffliger eneore. 11 d'aperçtit éë tm dtsot^ 
tion et continua d'une voix faible : 

—-Vous êtes généreux, vous me plaignez alors même 
que je vous donne Tassurance que rien ne manque è 
mon bonheur présent. 

— Il me fait trembler pour vos jours passés ! 

— Peut-être vous dirai-je mon histoire. 

— Je ne .vous la demande pas y se&or. 

—- Raison de plus pour qpe je vous la eontf) \ mais 
ce sera dans quelques jours , la veille de votre départ , 
car si je prononçais un mot , un seul mot , si j^articu- 
lais un seul nom , vous me fuiriez comme on fuit un 
reptile. 

— Oh ! alors , senor Marini , jHnsiste , ne fÛt-ce que 
pour vous prouver que je vous suis acquis à jamais. 
Le repentir nous vient du ciel y le remords est une ex- 
piation. 

— Ne vous avancez pas tant , de peur d'avoir, trop 
à reculer. Eh bienl poursuivit-il avec un sentiment 
extrême de violence , y a-t^il longtemps que vous n'avez 
visité votre pays , non pas la France, mais le Roussillon ? 

— Il y a peu d'années. 

— Âvez-vous quelques notions des dernières guer- 
res que Tempire a portées en Espagne , depuis le Per- 
thus jusqu'à Barcelone. 

— J'en connais les principaux, et les plus dramati* 
ques épisodes. 

*- La nom de Pujdl est dooo arrivé juaqii'ji votis? 
^ Oui y certM , et je sais àum oommMt m çhd a 
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été lâiAiettiént Hvré par les Fraâçais , Mi «oneiAis y et 
Iftchement aiiassiiié par les Eipagnok/aas amîa. 

«^ Cela suffit ^ TOUS saurez mon hisicâre. 

^ Vous oonnattriea donc Pujol ^ yû» aussi ? 

— Beaucoup. 

-^ Où Faves-vous vu? 

«^ Partout: en Franee, eu Espagne^ ckus la plame^ 
sur la eime de Pyrénées , dans la paii /iktns la gii««fe> 
au niiliau d^ batailles , du carnage , de la dévastatioii. 
Pujol était un grand eoquin , mais Pujol ne devait pas 
être livré. 

-^ Je pense comma vous. 

-* Alors vous m^entendres. 

Le seflor Marini , jusque-là si calme , si froid, avait 
pris pendant ce court entretien des poseï si faardies , 
tes parol<$8 étaient sorties si rapides, si énergiqoement 
aeeentuées que je jugeai dès lors qu'il avait joué un 
rôle quelconque dans cette longue série d'escarmou-^ 
tbe^ , de batailles , d'attaques de convois , de marehes 
et tontre^marches dont la fière Catalogue avait long* 
tamps été le théâtre. Mon impatience s'accrut de cette 
dêmi*confldence déjà si intime ; mais j'attendis tout 
du bon vouloir de l'Espagnol, à qui je portais, sans trop 
ma TexpliqUer, un si puissant intérêts Le mystère est un 
vif aiguillon qui vous attire, loin de vous faire fuir. 

Cependant œs causeries familières noua conduisis» 
reo^ tnentôt jusqu'au bord d'une petite rivière suivant 
toutes les sinuosités du pied de la colline varie qui 
forme le fond du «aroiseant au eentre duquel s'élève 
AtiouMUrou. 
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— lei oommencent mes propriétés ^ vm <iit don 
Francisco ; vous entrez dans mes donaaines. * 

— Voici sans doute le diâteau , lui ré^oodis-je en 
lui désignant une case basse située à Tautre bord du 
frais et rapide courant d'eau. 

^ Vous avez deviné ; mais ne vous en moquez ^s 
trop , il ne faut jamais juger que comparativemient, et 
dans ce cas vous serez forcé de convenir que votre mar- 
quis de Carabas n'était pas plus opulent que nioi. 

Douze ou quinze cents pieds de vignes déjà en rap* 
port tapissaient les flancs du coteau ; quelques figuiers 
maigi*e^ et souffreteux s'élevaient çà et là et plusieurs 
vigoureux grenadiers pointaient à travers les haies ser- 
vant de cadre à la belle vigne que M. Marini avait déjà 
trouvée ici , plantée également par un Espagnol de Ma* 
laga , depuis peu de temps rentré dans sa patrie y et 
qu'il avait sauvée presque miraculeusement de Tapa- 
tbie des naturels* Je mangeai du raisin cueilli sur U 
ceps ; il était excellent^ et ce fut avec un sentiment de 
religieuse reconnaissance impossible à exprimer que 
j'approchai le premier grain de mes lèvres ; je me crus 
de retour dans mon pays natal ! Un Espagnol était là, 
un homme qui parlait ma langue y un boiâme de ma 
couleur, vêtu comme moi; sous mes pieds litie vigne, 
à mes côtés les ai4)ustes protecteurs de nos plantations 
roussillonnaises; une cabane^u milieu pour compléter. 
l'iHiision. Je m'écriai , je bondis ^moncœur battit avec 
violence, mes genoux fléchirent , je respirais àl pehie; 
je tournai ta tète pour mieux savourer la brise de mer, 
tout s'effaça; Anourourou chassa ma patrie , et voua n^ 
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âaurieB comprendre combien ce réveil fat triste et \Aèm 
d'amertume. 

— Ceschose8-là m'arrîvent souvent, me dît Marin! 
en me serra ot affectueusement la main ; ces clioses-là 
vont droit è Tâme et s'y plongent profondément ; ces 
cboses*là tuent , et voiià pourquoi je n'ai pas encore 
longtemps à vivre. 

— Ali! pardon de vous avoir affligé; pardon , et 
continuons nos courses dans vos domaines. 

— Vous avez raison , seuor , de vouloir marcher en- 
core , on pense trop dans l'inaction et le silence; rien 
n'est mortel comme le recueillement; tout penseur 
s'use vite. 

Don Francisco me montra, errant sur une.grasse 
prairie fort bien arrosée, un troupeau de vingt-trois 
boeufs qui n'étaient pas encore toute sa fortune. Il sa* 
vait bien que les Américains établis à Waboo lui en 
voulaient de son industrie et des leçons d'économie 
rurale dont il commençait à faire sentir le prix aux in- 
sulaires ; il n^ignorait pas non plus que sur un caprice^ 
sur un simple soupçon , Riouriou , aussi slupide que 
Tamaliamah était grand et noble, pouvait le priver de 
ses richesses et même de sa liberté; mais il continuait 
avec zèle son œuvre de régénération , et il disait tou- 
jours : 

— Qui sait si dans Tavenir on ne parJere pas de n^oi 
avec amour et reconnaissance. 

A quelques jours de là, en descendant sur la plage, 
je vis aocDurirà moi don Francisco, qui me saisit par 
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résolu : 

— Venez , sefior^ U>ute u^urp«tion m'eiA odira&e , 
mais surtout celle qu'on doit à l'hypoerisie. 

— Mon Dieu 1 qu'aye^vous fait et qp'uveat^vQiis ^ 
craindre? 

— Ce que j'ai fait ? le ciel et moi nous le savons ; 4M 
que j'ai à craindre? votre mépris. 

— Le malheur plaide pour vous , votre cause est 
déjà gagnée. 

— Hélas 1 ce qui devrait me consoler me torture. 
J*ai beau vouloir effacer de ma mémoire le souvenir d# 
Ides jeunes années , tous les efforts que je tente l'y gra- 
vent plus profondément. Ici, loin de ma patrie, loin 
dé toute civilisation , occupé à faire du bien à tout ce 
qui m'entoure, j'espérais trouver quelque remède à 
mon mal; soins inutiles, vœux superflus : dès qu'un 
navire pointe à l'horizon et cingle vers cMte Hé , au 
lieei d'accourir, de saluer et de tendre la main à des 
hommes de mon pays (car à huit mille lieues du sol 
natal tout Européen est un concitoyen) , je me tiens à 
l'écart , je me cache et ce n'est que lorsqu'on vient me 
chercher que je me montre la tristesse au front et le 
deuil à l'ftme. Vous , sefior, quand je vous ai entendu 
avec cet accent saccadé, abrupte et quelque peu im- 
pertinent, je me suis dit que vous deviez être du midi 
de la France. Vous ^es plus encore ; nos deux provin- 
ces se donnent la main, faisons de même ; et puisqu'un 
si curieux hasard nous rapproche , venez dans ma de- 
meure , d^unoqs et ^oontef^moi. Voua anriei peoi- 
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ètrt IIB jour ooctsîoa de parler «b rEêpagnol élidbU 
à Waheo, jt tous y ântoriae; mais je m Yèlix {«a 
«[«'un autre vous apprenm ce qUe tous ûe deres savoir 
que de moi aeuK 

— Vdus étéi bwu chercher à m'effrayer, je jparie 
que votre coAséience alarmée est votre juge le plus 
sévère. 

— C'est possible, écoutez donc : Je suis né à 
Mataro; mon père était Texécuteur dés arrêts cri- 
minets. 

l)on Francisco baissa les yeux et garda un moment 
le silence. 

Les armées françaises entrèrent à Girone, a Fî^ 
guères, à Barcelone, vous savez comment elles s'em- 
parèrent du Mont-Jouy ; la rage des Espagnols devint 
bientôt ce que deviennent toutes les passions des hom- 
mes quand la honte des défaites humilie leur vanité 
nationale , et vous savez aussi bien que moi si la va- 
nité espagnole est gravée dans Tâme des Catalans. Mon 
père continuait ses terribles fonctions » et j'étais des- 
tiné à lui succéder, quoique chez nous la loi soit moins 
sévère à cet égard qu'eu France. Bien résolu à m'af- 
franchir de cette tâche horrible , je m'échappai up 
jour de Mataro, et, de bourg en bourg, de venda en 
vmda, de rocher en rocher, je passai la frontière et je 
me réfugiai à Banyuls-del-Mar. 

— Dans ma province! k peu de lieues de mon vil- 
lage! 

— Oui , senor. J'y appris bientôt que mon père 



Digitized by 



Google 



256 SOUVBNIRS d'un /IVEUCLE. 

avait été fusillé, que des massacres se commettaieiit 
journeileinent dans les villes et sur les routes publi- 
ques ; je sus que de hardies guérillas s^organisaient p(Hir 
combattre la domination française, que nul n^accep- 
tait chez nous qu^avec une extrême répugnance. Je 
mendiai mon pain à Banyuls^ et je couchais toute la 
nuit dans une espèce de grange appartenant à un 
brave propriétaire nofiimé Douzans. 

— Je le connais , je le connais. 

— Un matin, lassé de cette vie de misère, je me 
sauvai avec six pièces de deux liards dans la poche 
d'une-demi culotte , un gros morceau de pain dans ma 
besace, une poignée de radis et un gros bâton noueux. 
Dans le Roussillon on est hospitalier; on ne vous donne 
pas toujours du pain dans les villages, mais on vous 
en jette; il y a brusquerie, brutalité et humanité à la 
fois. Je vécus, hélas! Dieu sait comme. 

L'Espagne se déroula bientôt sous mes pieds, j'y 
rentrai tout d'un élan et je me décidai à me présenter à 
fa première guérilla dont j'entendrais le bruit des esco- 
pettes. J'allais à travers bois de pins et montagnes, bu- 
vant de Teau , mangeant rarement et attendant la nuit 
pour voler une pomme , une figue , un oignon , quand 
je trouvais à voler. Une fois , je m'endormis adossé 
5 un arbre ; lorsque je me réveillai , je me \is en 
présence d'un douzaine d'hommes armés jusqu'aux 
dents, portant en bandoulière une couverture de laine 
et chaussés d'espardillas. Ils déjeunaient gaiement et 
je ne craignis pas de demander ma part des mets qu'on 
roulait sur l'herbe. 



Digitized by 



Google 



VOYAGE AUTOUR DU MONDF. 237 

— Tii le vois , me dît le chef de la troupe sîïns 
répondre à ma question , je n'ai pas voulu le réveiller, 
afin que tu pusses mieux jouir du cadeau que je le 
prépare... 

Je tremblai à cette voix , senor Arago, elle vibrait 
comme un tintement funèbre de cloche. 

— Que voulez-vous de moi? dis-je en balbutiant. 
—- Que tu ôtes de ton cou ce morceau de cuir qui 

te va mal , qui peut te blesser, et que tu acceptes sans 
hésiter cette cravate de lin suspendue à cette branche 
d'arbre. Allons, debout, et dis un Pater s\ ça t^arAuse. 

— Qu'ai-je fait, senor? 

— Va toujours. 

— Mais je suis un pauvre mendiant. 

— Tu es un espion. 

— Miséricorde! 

— Que venais-tu faire dans ces montagnes? 

— .rarrive de Banyuls-deUMar , je suis Espagnol , 
né à Malaro; je cherchais une guérilla pour m'enrô- 
ler. 

— Tu as donc du courage? 

— Pas trop, mais on dit que ça s'apprend. 

— Nous allons te mettre à Pépreuve ; vite essaie 
toi-même cette corde, et je me charge de te lancer. 

On m'entourait déjà malgré mes prières et mes 
larmes , quand un bruit de pas se fît entendre. Un 
homme de cinq pieds dix pouces au moins se présente. 

— Alerte ! camarades , dit-il , le convoi passe à huit 
heures du niatin ; trois cents hommes d^escorte, douze 
chariots, trente-six mulets, deux cent mille francs. 

III. 17 
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— La capture âer^ bonaç , reprit le petit bomme à 
qui l^on s'adressait plus particulièremeot ; achevons 
notre ouvrage , et en route. 

J^étais à genoux, on me saisit; le nouveau venu se 
retourne , baisse les yenx , m'aperçoit , et me tendant 
la main : 

— Toi ici , Francisco? je ne t'attendais pas; sois le 
bienvenu et embrasse-moi. 

— Gomment I lu connais ce drôle , Massol ? 

— Certainement; figurez-vous, compagn^ros, quf 
j'étais condamné à être pendu à Mataro^ vous fav^ 
tous pourquoi , et certains moines au^si ; le cac|iot était 
noir, fétide; ce polisson que vous voyez lêi viAt pour 
le nettoyer, et, par humanité sans doute, il laissa 
tomber à mes pieds une lime et une scie toute mi- 
gnonne; je m'en emparai, et le lendemain j'étais 
libre. 

— A la santé de la nouvelle recrue! 

— Ce n'est pas tout : savez-vous de qui ma sauvé 
le nino? Des mains de son père, de son propre père. 

— Encore un coup à sa santé ! 

— Vous comprenez, senor Arago, que la fatale 
cravate ne reçut pas la victime innocente , et que je 
suivis me^ camarades dans leurs terribles et sangUnt^ 
expéditions. 

-— Eh bien ! ne croyiez-vous pas défendre l'indépep-' 
dance de votre patrie ? 

— Oui , mais par quels moyens , avec quels hom- 
mes et avec quelles armes! un stylet a^ lieu d'un.sa^» 
bre . des assassins au lieu de soldats. 
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— Leur chef? 

— Pujol. 

Ce nom formidable porte avec lui sou anatbème. 

— Le suivites-vous quand les armées française^ 
remployèrent à leur profit? 

— Toujours. 

-— Ainsi , vous avez été soldat de sa petite armée? 

— Non, brigand de sa bande, et pourtant , seûor , 
Dieu m^entend , je n^ai jamais frappé un ennemi dés- 
armé, et j^en ai éparg[né beaucoup qui pouvaient se 
défendre. 

— Je vous crois , Marini. 

— Merci , merci, mais permettez que j^acbève : Pu- 
jol fut arrêté et livré ; ses plus fidèles amis youlurefit 
le suivre, presque tous furent pendus; j'écbappai en- 
core, quoiqu'un regard de Pujol , traiué, mutilé, dé- 
chiré dans les rues, m'eût reconnu et que sa bouche 
m'eût souri au milieu de ses tortures. Je repris le che- 
min des montagnes, je parcourus les Pyrénées jus- 
qu'à Bayonne , et , remontant jusqu'à Bordeaux , je 
m'embarquai dans ce port sur un navire hollandais 
qui allait faire la pèche de la baleine. Ce navire lou- 
cha à Owhyée; je demandai mon débarquement, on 
me l'accorda ; Tamahamah me prit en affection ; il 
vint ici pour soumettre un rebelle; je lui fus d'un 
utile secours , et je reçus de lui les moyens de bâtir 
cette maison où j'ai le bonheur de vous ouvrir mop 
âme. Maintenant 9 reviendrez-vQus encore? 

— Tous les jours. 
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— Vous ne m'avez donc pas déshérité de votre es- 
lime? 

— Il y avait un seul honnête homme dans Tarmée 
do Pujol : c'était vous. 

Notre relâche à Wahoo se prolongea encore , car les 
vivres arrivaient difficilement, selon le» logiques pré- 
visions de Petit. Rives ne nous procura ni un porc , ni 
une poule, ni lepluschétifpoussin. Kraïmonkou cadet, 
sans cesse sous linfluence des liqueurs , mettait à nous 
servir une indolence fatigante , et TEspagnol Marini 
usait en vain de toute son influence pour qu'on nous 
satisfît sans retard. Efforts inutiles, nous dûmes at- 
t<*ndre quelques jours encore. 

— Savez-vous bien, me dit don Francisco en me 
serrant cordialement la main , le soir de sa pénible et 
douloureuse confidence ; savez-vous bien , senor Yago, 
que votre présence ici me gêne maintenant; il me sem- 
ble qu'en entrant chez naus , vous devez fouiller du 
regard sous mes vêtements, pour vous assurer qu'il n'y 
a pas quelque poignard caché. 

~ Je vous jure , Marini , que si vous continuez a me 
parler de ce passé si terrible pour vos souvenirs, si 
plein de regrets, si bien effacé par tant de sacrifices, 
je ne viendrai plus vous voir. 

~ Allons , je me relève à mes propres yeux , puis- 
que vous m'aimez toujours ; occupons-nous donc de 
ce qui se passe à Wahoo , et dites-moi si je puis vous 
être bon à quelque chose. 

— Accompagnez-moi chez Kraïmoukou. 

— Chez cet ivrogne? 
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— Silence ! un gouverneur ; cela pourrait vous êlrè 
funeste. 

— Oh! parions-en à notre aise, c'est un misérable; 
il y a longtemps que Tamahamah Taurait fait jeter à 
la mer; mais Riouriou pardonne aisément chez les 
autres les turpitudes et les vices dont parfois à son 
tour il ne rougit pas de se salir. 

— Et Tamahamah luttait-il contre lava, qu'on dit 
si capiteux ! 

— Oh ! lui, c'était Thomme le plus sobre de sou 
archipel , et si les peuples auxquels il commandait n'a« 
vaient pas goûté avant son règne à cette liqueur si 
dangereuse qui abrutit et brûle , je vous suis caution 
qu'il serait arrivé malheur à celui qui le premier Teùl 
lait connaître aux Sandwich. Tenez, voici un exemple 
entre mille : 

lin jour Riouriou se présenta ivre à 1 entrée du |;a- 
lais de son père ; celui-ci s'opposa a ce qu il lût reçu ; 
mais Riouriou étant tombé en s'acerou pissant pour 
franchir le seuil de la porte, Tamahamah poussa du 
pied rivrogne jusque sur la plage, le laissa pendant 
quelques heures exposé aux atteintes d'un soleil dévo- 
rant, et prononça d'une voix terrible le mol tabou, 
comme pour menacer de sa vengeance quiconque vien- 
drait abriter le corps de son tils. 

— Cela est beau sans doute; mais, francheukenl, 
seùorMarini, n'éles-vous pas un peu prévenu en fa- 
veur de Tamahamah? Votre ardente amitié pour lui ne 
le pare-t-elle pas de trop de vertus, ou mérite-t-il en eflel 
tout le bien qu'on m'en a déjà dit à Owhyée ? 
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— J'ignord ce qu'on a pu Vou« rapporter sur ce 
prince généreux , mais je vous jure, senor, que le roi 
qui vient de mourir était véritablement un grand roi. 

Je montrai alors à Marini toutes les notes que Rivés 
et M. Young m'avaient données , et TEspagnol m'as- 
sura que Tamabamah était encore bien au-dessus dés 
éloges qu'on m'en avait faits. 

— Ce qui le distinguait à mes yeux , poursuivit l'Es- 
pagnol , ce n'était pas tant la bravoure qu'il déployait 
dans les batailles (j'ai vu en Catalogne un borome qui 
pouvait lui être comparé), mais plus encore ses doux 
et nobles procédés envers ses femmes , et surtout sa 
brûlante passion pour sa favorite , que vous aveÈ dâ 
voir à Koiai. Cet amour, seâor, allait jusqu'à l'idolâ- 
trie. Quiconque eût déplu à la reine aurait sur-le-champ 
couru risque de la vie , et les supplices les plus horri- 
bles Seraient devenus les sanglants auxiliaires dé la ten- 
dresse blessée de Tamabamah. 

tJn Sandwicbien de Wahoo s'étant un jour permis 
de cracher dans la calebasse de la princesse, il fut 
soumis à deux secousses de strangulation, auxquelles 
il n'a survécu que parce que la reine elle-même im 
plorâ eu cachette sa grâce auprès de l'exécuteur. 

— Comment s'exécute ce ch&timent? 

— Deux poteaux sont plantés en terre à faautéiir 
d'homîhe; le patient, débout et le dos appuyé contre 
un poteau , a le coii serré dans un nœud contant; tîn 
entre hotnnîé , choisi parmi les plus vigoureux dés 
assistants, saisit les deux bouts de cie^te corde, sW 
croche au pôteaù opposé, et, s'aidfiùt de cé péiiit 
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d'Éppiii , il donne deux , trois et quelquefois même 
quatre secousses , qui rarement laissent vivre le cou- 
ptible. 

— Cela me semble assez mal imaginé. Tranche-t-oA 
aussi la tète aux condamnés à mort? 

— bfon 7 mais on la leur écrase. Dès qu'un mat- 
béuréux est destiné à subir cet affreux châtiment , deux 
ou trois chefs s'emparent de lui , le lient sur le dos à 
une planche quUls posent à terre ; cette planche ne va 
^ué jusqu'à la nuque et laisse la léte libre; celle-ci re- 
pose au moment de Texécution sur une pierre taboue 
ei , tandis qu'un guerrier tient fortement les pieds du 
patient serrés dans ses mains, un coup de massue ap- 
pliqué sur le front termine le supplice. 

— Voilà de la sauvagerie qui m'épouvante. Est-ce 
qUè de pareilles exécutions sont fréquentes? 

-^ Il y en a deux à peu près par année dans tout 
, rarchipel. 

— A la bonne heure ! 

—- Au surplus ^ continua Marini , enchanté de me 
voir accueillir ses documents si exacts , quoique à vrai 
dire ce peuple soit sans religion , puisqu'il n'existe 
che;i lui aucun culte public , ces abominables sacrifices 
sont presque toujours ordonnés par le grand prêtre , 
qui rarement fait grâce. Tout outrage au roi , à la 
reine, au chef des moraïs est puni de mort. Après cela, 
il y a les mutilations des doigts et les yeux crevés pour 
des fautes moins graves. 

— Oui, j'ai vu Eoérani , et vous comprenez que je 
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ne puis partager Totre enthousiasme pour Taoïaha- 
mah. 

^ Eh! senor! songez que Tamahamah commençait 
à peine à régner paisiblement. N^eùt-ii fait qu^bolir 
les sacrifices humains en dépit des usages établis, il 
aurait bien mérité de l'humanité tout entière. Ce mon- 
arque me consultait souvent , et c^était principalement 
sur le code pénitentiaire qu^il voulait mettre en vigueur 
dans ses états qu^il cherchait à s^ éclairer de mon ex- 
périence européenne. S'il eût vécu deux ans encore , 
les lies Sandwich n'auraient eu de rivales dans aucun 
océan , et son peuple eût appris ce que c'est que le com- 
merce , ce que sont les arts et l'industrie. 

-— Je sais comment on enterre les morts , dites-moi 
comment se font les mariages. 

— - Il me semble qu'il est logique de partir de plus 
loin. L'entant naît sans sage-femme, ou plutôt il yen 
a douze ou quinze autour de la femme qui va accou- 
cher. L'enfant venu au monde est trempé dans l'eau 
de la mer , mais sans que rien l'ordonne , l'usage le 
veut ainsi. A douze ans , les jeunes filles peuvent deve- 
nir mères ; on épouse ici autant de femmes qu'on peut 
en nourrir. On se rend dans une case ; on fait cadeau au 
père ou à la mère de quelques brasses d'étoffe , et tout 
est dit. 

— Le IVère a le droit d'épouser la sœur, si je me 
guide sur Kiouriou ; y aurait-il privilège pour lui seul? 

— Point; on n'est aux Sandwich ni frère ni sœur, 
on est homme ou femme. 
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— Dieu! que Tamabamah avait de choses utiles à 
compléter ! 

— Oh! là-dessus, vous seriez vaincu par ma doc- 
triue; il ne m'est pas encore prouvé que les mariages 
entre frères et sœurs soient irrationnels. 

— Seiior Marini , vous devenez Sandwichien. 

— Ne vous Tai-je pas dit? 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



45 



fiEs mmti 



Wàli0O. *- Visite an goiiTenieiir. *^ Coorst «a voletii 
d^ Anouroiiroa. — Jeux , divertissements. 



Je l'ai dit , je crois , le palais de goënion de la pre- 
mière dignité d'Anourourou est situé en face dé la 
rade et TôUYérture du port. C'est une case uû peu 
plus grande et beaucoup mieux construite que les 
autres ; la toiture en dos d'ftne est une charpente fer- 
mée par de petits soliveaux étroitement liés entre eux 
à Taide de cordée de bananiers et admirablement 
reibôdvérte de cihq ou iit côucbès Superposées de feail- 
led dé pàloiiàtes formant dés désunis très-originatlic. 
Usé afigles de fà deûieuré à dendi princière sont en 
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saillies arrondies comme ceux des temples de Kaya- 
kokooah et du tombeau du grand monarque'; la porte 
d'entrée est tellement basse qu^ou ne peut y pénétrer 
qu'en se mettant à genoux. Ne voudrait-on pas dire , 
par hasard , que tout bomme qui met le pied dans une 
demeure royie doit se courber jusqu a terre pour y 
être admis? Qui sait! les pensées des grands sont quel- 
quefois si mesquines ! 

M. Marini et moi nous nous présentâmes sans cé- 
rémonie. Â notre aspect , les princesses monstres se 
soulevèrent à moitié, et les jeunes et jolies esclaves qui 
balançaient leurs élégants éventails de plumes autour 
d'elles vinrent spontanément les agiter sur nos têtes, 
en disant : Macaiia, macana (faites-nous un présent), 
eten nous offrant tout ce qu'elles possédaient. Les frin- 
gantes vierges étaient absolument nues. 

Quant à Kraïmoukou cadet, il nous regarda d^un 
air hébété, laissa péniblement tomber avec sa bave 
écuineuse quelques paroles , et nous fit signe de nous 
coucher auprès de lui. 

— Gardez-vous-en bien , me dit Marini , ses nausées 
vont au cœur. 

— Bah! bah ! je nie risque à demi , je ne veux pas 
le mécontenter : cette hideuse nature est curieuse à 
étudier. 

■— Oui , de loin. 

— Je me tiendrai sur la défensive. 

Je m'assis donc sur un tas immense de nattes élas- 
tiques , mais j'eus soin de placer entre la tète du gou- 
verneur et la mienne une de ces calebasses énormei> 
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dans lesquelles princes et princesses , rois et reines , 
crachaient fréquemment sur des couches de fleurs 
en débris. Kraïmonkou achevait à peine de cuver son 
vin et sentait déjà le besoin de recommencer ses co- 
pieuses libations de chaque heure. J'eus le temps de 
jeter autour de moi nu regard observateur. Le mur du 
palais était un véritable arsenal : fusils, pistolets , sa- 
bres, sagaïes, crish , arcs, flèches, casse-létes, haches, 
se trouvaient là , suspendus pêle-mêle , les uns presque 
au sommet de Tédifice, les autres traînant sur le sol ; 
nulle part je n'avais remarqué un si grand luxe de 
nattes , il y en avait plus de quinze à terre , les unes 
sur les autres, occupant toute la longueur de Tappar- 
tement; on en voyait des rouleaux immenses bario- 
lés de mille couleurs. Les quatre épouses de Kraïmon- 
kou, cachées dans cinq cents brasses au moins de 
pagnes légères , causaient a voix basse pour ne pas 
être entendues deMarini, qui parlait fort bien leur lan- 
gue; deux officiers debout , coiffés du casque pittores- 
que, cherchaient à se prévaloir de leur taille de six 
pieds et posaient perpendiculairement devant moi , 
tandis que les charmantes créatures qu'on dédaignait 
dans un coin et qu^on repoussait quelquefois du pied 
souriaient malicieusement démon attention à étudier 
les dessins dont leurs corps juvéniles étaient tatoués. 

— Savez-vous que nous n'avons pas le bonheur de 
plaire à ces dames I me dit Marini , qui écoutait les 
princesses causant toujours à voix basse. 

— Je vous jure , senor, que je ne suis pas en reste 
avec elles. 
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— Elles viennent de se dire tout bas qu'elles vou§ 
trpuyent fort laid. 

— Sans vanité aucune , si leur figure est ici un type 
de beauté, je dois vraiment leur paraître horrible* 
£b bien, je gage que je me fais aimer d'elles m inoins 
d'une demi-beure* 

— Comment ferez- vous ? 

— J'escamoterai. 

— Oh ! si vous savez escamoter, vous deviendreip ad- 
mirable. 

— Dites-leur d'être attentives , et envoyez-moi mw 
de ces jam-rosas qui sont à votre côté , j^ vais la faire 
disparaître , et vous y serez pris aiissi , vous, tout Eu- 
ropéen que vous êtes. 

Marini pria ces nobles et ravissantes cjnéatur#s <)# 
bien ouvrir les yeux , il me jeta la petite pomme^ quf 
je saisis de la main droite , et elle disparut au grçnd 
étonnement de toute la chambrée , qui sembla sortif 
de sa torpeur éternelle. 

— Encore , encore , dis-je à l'Espagnol , et puis im^ 
trpisième et puis une quatrième. 

Cjela fait, les fruits s'en allèrent voltiger, t^nt^ m 
ellipse y tantôt en rond ^ ensuite en gerbe , à drqit^ y i^ 
gauche, sur la tête, par devant , par derrière, lente* 
mçnt^ rapidement > à ma volonté, de telle sQrte qm 
lorsque je m'arrêtai , je vis tout le monde, hommes et 
feinmes , \e cou tendu , la bouche ouverte , pleine d'ad- 
miration pour un si utile et si pierveilleux talent. 

Apirès ce premier exercice qui me valut la précieuse 
permission de cracher dans une calebasse , et la fatveur 
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autrement inappréciable d^qn frottement vigoureu)^ de 
ne9 avec la favorite hpilmise de Kraïmoukou , je tir^î 
de ma pocbe deux ou troj$ boites à double fond , je 
coupai et j'ajustai sans qu'il y parût uu ruban , je tra- 
versai sans douleur ma joue et mes mains à Taide d'un 
fil d'archal , je déployai enfin toute mon adrçs^e et j'ob- 
tins en échange un ^eau casse-téte , deux nattes sup^r^ 
beç I plus de cinquante brasses de pagnes de pfilmfi* 
çbristi , et les jeunes filleft reçurent l'ordre de porter 
cela où je voudrais. Politesse graciejise et délicate , 
ç9Qime un Sandwicbi^n sait en fai^e , alors même qu'i) 
ne s'en doute pas. 

— Vous aviez raison , me dit Marjnîi pr^que aussi 
étonné que les bons Anourouriens^ niais moia^ b4^ 
ment qu'eux : ils çont dans l'ivresse. 

— Le patron , surtout , y est complètement /ce m^ 
semble. 

•— Sans raillerie, ils yous comparent à Diei^. 
^ Auquel? à ceux dont ils enlaidissent leurs mq^ 
raïs? 

— Non , vraiment , ils vwis trouvent adorable. P«- 
m^ndez ce que vous voudrez, on n^a plus rien inaiçtte* 
nant à vous refuser ici. 

— Alors, ie vais leur demander la permi^^ondeme 
retirer, car ce gros bouffi de gouverneur meifégQûtf 
souverainement avec ses <;ontinuelles libations. E^t-cf 
la joie qui le met daus c^t état? 

— Cet état, sénor, est celui dans leq^çl seul it^lpuis^f 
vivre , et dans lequel nous aimons mieux le voir, S'il 
n^é^t pas toujours ivre, il serait méchant. 
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Nous quittAme» le palais ; mais les monstres amphi- 
bies nous firent promettre de revenir, et je m'ache- 
minai vers la maison de Marini, où Ton mWait ac- 
cordé un gîte si tranquille, escorté des deux intéressan- 
tes filles qui m'apportaient les cadeaux princiers en 
si> racontant les merveilles dont je les avais fait jouir. Je 
les remerciai en leur montrant le tour du ruban coupé 
et rajusté; elles Tapprirent et Texécutèrent fort bien 
en peu d'instants, et en me quittant elles bondirent 
comme des biches échappées au filet du chasseur. Pau- 
vres enfants, qu'il faut peu de chose pour jeter de la 
joie dans vos âmes! 

La journée était belle , point trop brûlante , car la 
brise de mer soufflait avec violence. Pour mettre à 
profit le temps qui me restait, je m'acheminai vers le 
volcan éteint, qui, sur la droite d'Anourourou , se 
dessine en gigantesque pain de sucre d'une grande 
régularité ; chemin faisant je trouvai mon ami Gaudi- 
chaud qui suivait la même route , et, bras dessus bras 
dessous, nous nous encourageâmes dans notre entre- 
prise, car afin d'abréger la longueur du trajet , nous 
venions d'arrêter que nous grimperions le côté le plus 
rapide. 

Telle était la réputation d'homme merveilleux que 
je m'étais acquise à Anourourou , que de la grande 
place de la capitale où s'agitait la foule joyeuse , un 
grand nombre de garçons et de filles se jetèrent sur nos 
pas et voulurent nous accompagner jusqu'au sommet 
du cratère. 

Le pied du mont est défendu par d'énormes blocs 
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de lave que les ee0$lres n'ont pas revêtues; mais à 
quelques mètres de hauteur, la pente devient de diffi- 
cile accès, car les cendres par couches immenses glis- 
sent sous les pieds et vous entraînent. Cependant h 
mesure qu'on gravit le sol devient plus ferme; mais 
on ne trouve là presque aucun arbuste pour vous ve- 
nir en aide, ou si vous en saisissez un levant sa tète 
épineuse , vous avez à craindre qu'il ne cède sous le 
poids et ne vous occasionne une chute extrêmement 
dangereuse, car elle ne s'arrêterait qu'à la barrière de 
roches volcaniques qui forment un cirque au pied du 
mont. 

Gaudichaud et moi nous escaladions toujours assez 
loin l'un de l'autre et nous nous interrogions souvent, 
aGn de nous donner du courage, f^a fatigue nous épui- 
sait , nous allions avec une lenteur irritante , tantôt ac- 
croupis , plus fréquemment ventre à terre , et fâchés 
déjà d'avoir commencé l'œuvre périlleuse* Pour ma 
part , j'avoue que j'en étais à maudire ma témérité , et 
je suis convaincu que mon camarade, dont je regardais 
de temps à autre la figure ruisselante et blême, ne 
maudissait pas moins que moi notre fatale résolution. 
Nous eûmes un moment de halte, pendant lequel la 
voix de Gaudichaud , arrivant souffreteuse jusqu'à 
mon oreille, me Qt entendre quelques syllabes mê- 
lées de soupirs, qu'à mon tour je répétais en écho 
fidèle. 

— Eh bien ! me disait-il , c'est dur, n'est-ce pas ? 

— Je ne sais pas si c'est dur , mais c'est cruellement 
rapide. 

ni. i8 
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*-. Tellement qae je n'ose pas reffardër dièfrièi* 
liioi. 

— Ni moi non plas. 

— Oh 1 si je pouvais rétrograder i 

^ Mais voye2 donc comme ces coquins montent fa- 
eilement. 

— Ce sont des écmreuils. 

-^ Mieux que cela, des lézards ; ils se fiKibént dé tiotiS 
à qui mieuK mieux. 

^ Ils ont beau jeu pour cela; mais ils SêTikiéftt 
charmants s'ils voulaient nous aider. 

— On ne se donne pas la main ici comme à une 
promenade; n^importe, je vais essayer de Ifeûr deman- 
der ce service. 

Les Sandwichiens nous comprirent à mërreilte, et 
ils furent surpris de nous yoir en appeler à leur pres- 
tesse et à leur légèreté. Ils se glissèri^nt derrière nous, 
nous poussèrent de Içurs mains , de leur télé , de \éûfi 
épaules, et nous atteignîmes enfin lé sommet. Oaudi^ 
chaud , rendu là-haut avant moi , fe^était a^is à demi 
épuisé , et je n'arrivai que pour lui prêter secours, car 
il se trouva mal et perdit connaissance. Après uuè 
demi*- heure d inquiétude, je vis mon aûii reèsaièifr 
ses forces , et nous nous promîmes bien de cherchée 
pour descendre uue pente un peu moins rapide, k 
nos côtés, les bons Sandwichiens échangeaient des re- 
gards moqueurs, et je suis bien sûr que nous aurions 
beaucoup perdu dans leur estime sî je n'avais résolu de 
reprendre le rang qui m'appartenait , en faisant quel- 
ques tours d'escamotage. 
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Jamais, à coUpsûr^ Comte, Bosco ou Cou us n'a 
traf aillé deTaut uo public plua curieux et plus ébal^i / 
iï\ sur un théâtre aussi életé et aussi soUde« 

Le paysage qui se déroukit à nos yeux était triste 
et ^vèv^> Au pied du mont, une rivière pareille à un 
ruban bleu serpentant sur une robe verte ; un peu plus 
loin y les cases d'Ânourourou et la maison blanche de 
^rini, assise sur un monticule i à droite et à gauche , 
des pleines unies , des plateaux réguliers ; à Tbo- 
rî^^op , ipn pic neigeux * , et , pour raviver tout cela , 
des touffes de palmiers, des cocotii^s et des allées 
désertes de palma-christi ; le reste , nu , abandonné 
à la stérilité par rifisoucienee des habitants d^Ânou^ 
rourou. Quant au volcan qui s'est dressé prés de la 
capitale , on dirait qu'il a pris naissance à une demi- 
lieMe de là, que les feux souterrains, n'ayant pas eu la 
force de percer la dure enveloppe qui les retenait cap* 
tifs, ont agi borizontalement dans une ligne directe, 
et que trouvant enfin une issue sur Tendroit m pèse 
le cône rapide , ils se sont élaneéi et ont cessé dès 
lors leurs ravages mystérieux et profonds. 

Sans nous perdre un instant de vue , les Sandwi-^ 
chiens nous accompagnèrent au retour comme ils 
l'avaient fait au départ, et nous arrivâmes pêle- 
mêle sur le place publique, ou on se livrait avec une 
ardeur incroyable à des jeux dont il faut bien que je 
vous parle , puisqu'ils remplissent les trois quarts de 
la vie ^i aetiye de ces bref es gens. 

* Voir les notes à U fin du volume. 
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Des paris de cocos , de régimes de bananes , de pas- 
tèques , de brasses d^étoffes , avaient lieu dans chaque 
exercice , et il est vrai de dire que la justice la plus sé- 
vère distribuait seule l'enjeu au vainqueur. 

Ici , c'étaient des hommes placés en roiid autour 
d'une grande boule de pierre unie et graissée, sur la- 
quelle chaque jouteur, à son tour, s'élançait en essayant 
de s'y maintenir en équilibre, d'abord sur les deux 
pieds pendant l'espace d'une minute à peu près , me- 
surée par un homme frappant régulièrement de petits 
coups de baguette pour marquer le temps sur une 
planche creuse. Au batteur tout pari ^tait sévèrement 
défendu y afin qu'on ne pût pas même suspecter sa 
bonne foi dans le plus ou moins de rapidité imprimée 
à sa baguette. Les deux premiers vainqueurs , à ce jeu 
qui faisait si grotesquement culbuter la plus grande 
partie des parieurs , devaient , s'ils ne consentaient 
point à partager les enjeux, lutter entre eux, mais sur 
un seul pied ; et celui qui , après trois épreuves consé* 
eutives , se tenait debout pendant un plus grand nom- 
bre de coups de baguette, s'emparait de la masse et 
se hâtait d'aller offrir quelque chose au batteur sur 
la planche creuse , lequel acceptait après un rude frot- 
tement de nez. 

I^es femmes étaient exclues de cet exercice fort diver- 
tissant, je vous l'atteste; et quand j'eus demandé ta 
permission d'entrer eu lice , il y eut un si grand éclat 
de rire et tant de cris joyeux, que peu s'en fallut que je 
ne reculasse devant l'épreuve. Cependant je m'élançai, 
comptant sur mon adresse assez bien reconnue, et il 
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ne in^en coûte pas d Vouer que de tous les jouteurs 
je fus sans conteste le plus maladroit et le plus lourde- 
ment jeté sur le gazon. Ces braves gens se montrèrent 
si heureux de mWoir vaincu , leur orgueil les rendit si 
gais que je reconnus qu'il y aurait eu de la cruauté 
à i emporter sur eux. Une défaite rapporte quelque- 
fois beaucoup plus qu'une victoire. Quant à moi, j'en 
fus quitte pour une douzaine d'bameçons que je dis- 
tribuai çà et Ih , et deux couteaux que je présentai à un 
de ces beureux insulaires qui s^était fait une entorse 
en glissant sur la pierre. Ici donner c'est acquérir; Tin- 
gratitude n'est pas comprise à Wahoo, et pour un bien- 
fait vous en recevez mille. 

Un autre jeu fort intéressant , et auquel les habitants 
d'Anourourou déploient une adresse qui tient du pro- 
dige , consiste à faire franchir dans un sentier poli , 
sous des cerceaux de fil d'archal placés à deux pieds 
Tun de Tautre , un grand espace à un fuseau , dont 
le bout qui est en avaht et part le premier est ferré. 
Des juges échelonnés sur la route indiquent le cer- 
ceau où le fuseau a cessé de courir dans la direction 
voulue , et le vainqueur est celui qui fait franchir à 
Tinstrument un plus grand nombre de petites portes 
étroites qu'on ne peut attaquer qu'en se courbant jus- 
qu'à terre. Quelques-uns de ces fuseaux, faitsen boisde 
sandal, sont courbes, et alors la ligne à parcourir est 
courbe aussi à une^certaine distance, et j'ai vu un de 
ces projectiles lancé avec tant d'adresse par un jeune 
lutteur de treize ou quatorze ans, qu'il parcourut sous 
les cerceaux un quart de cercle au moins sans la plus 
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légère déviation et tau a?oir beftoifi de rirrégolirité 
d« eol. lei encore feutrai en lice^ et ma défaite, ^lié 
les jouteurs eurent la délicatesse et la tnodeatie dé 
croire volontaire , lea dota de deuK 00 trois étuis et 
d^nne belle paire de ciseauK qu'on joua au même 
aorcioe et qui furent gagnés par le drôle de treize à 
quatorze anë. 

Il est un troisième jeu fortcurieuxà voir et pourFeié- 
cfltion duquel il faut une grande adresse d^équilibriste. 
Es^yons de nous faire comprendre. Deux hommes ôu 
deux femmes , et le plus souvent Une femme et ikn 
homme de la même taille , se placent debout en faee 
Tun de Fautre y d'abord pied contre pied et les deux 
mains superposées sur le front ^ la paume en dehws. 
Les deux joueurs échangent dans cette posture deux 
ou trois coups de tête ou plutôt deux ou trois oou^ 
de main ^ puisque le front est protégé par elles; puis 
ils s'éloignent de plusieurs pouces , prononcent à demt- 
vëii quelques paroles , et à une syllabe arlicuiée plus 
haut, ils se bissent aller Tun vers Tautre sans qtte les 
pieds bougent , et front sur front , de telle sorte qUe 
les deux individus forment déjà un A extrêmement peu 
otreert. A Taide d'un mouvement de reins asset pM- 
noneé , on &e redresse et o& eontinne de parier à voii 
basse sans quë les mains quittent jamais le front. Oh 
s'éloigne encore , ^n retombe, 4'A devient plus ouvert, 
«t Vbn ëontlnue ainsi fnsqu'ii nne aésèz grande dfcs- 
tfittce, eb ^e laiidant aller en atant eomme 4eM 
bêHèrs èË idtte. Mais pt^ur que leK pieds ne (luisseËi éA 
gHstetit Miré fa f 4d««ss« des j^leufè , detix |^«ks8è 
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pie\^f^ sont plaoéos derrière les talons oomme point 
d^ r^stnace. 

J^ai jn deoi: jeupea habitants d'Anourourou fœrmer 
aîa^ )$ntre eus, front sur front, un angle excessive* 
mwt obtus 9 et se redresser pourtant à l^aide d^un 
n^puveoient de rein^sf Tigoureusement articulé, qui dé** 
piiplaît la force des deux adroits et robustes lutteurs. . 
L$) depsin pourra au reste] donner une idée pluii 
e^9^ti» de ce genre fort original de divertissement, au- 
quel je prenais un très-grand plaisir. 

Mais si oes délassements, ces distractions d'un 
pMple qui comprend si bien le plaisir , sont curieux 
à wir, il en est d'autres bien autrement merveilleux à 
observer et qui vous pénètrent de la plus vive admi- 
ration : je veux parler des luttes sérieuses de TOcéan 
contre ces natures bizarres, que des années de graves 
observations ne vpus dévoileraient quMmparfaitement. 
Ici, que la brise damer souffle violente et par rafales, 
dès que la houle écumeuse se rue avec fracas contre la 
chaîne de brisants qui barricade le port , il faut suivre 
cet essaim de jeunes femmes à la démarche fière , k 
la tête levée , au regard plein d'animation , s'aehe- 
minant d'un pas ferme vers la solide bdrrière que la 
nature a opposée au courroux des flots. Les voilà , ces 
tilles si bien façonnées pour d'autres jeux, debout sur 
les rocs envahis , se regardant avec le sourire sur les 
lèvnes, les unes portant sur leurs épaules la petite 
pkndi« nommée paia dont je vous ai déjà parlé , les 
autres , armées seulement de leur courage , piétinant 
d'ittipatienoe, oomme pour se plaindre de la tiédeur 
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de Touragan ou de la mollesse de la vague. Celle-ci 
Se dresse de toute sa hauteur; accourue du large, 
elle monte , bondit , ouvre sa gueule prête à tout dé- 
vorer, et la jeune fille d'Anourourou, loin desWfrayer 
de la colère impuissante de TOcéan , s'élance à son 
tour sous la voûte marine , incapable de la faire re* 
culer, et se montre bientôt victorieuse loin du lieu 
qu^elle a quitté, luttant, avec son élégance et sa grâce 
accoutumées, contre la fureur des éléments déchaînés. 
Celles , moins audacieuses ou moins habiles , qui 
ont cherché un appui sur la paba, deviennent, en 
pleine mer, plus intrépides et nagent quelquefois fort 
avant, assises ou couchées sur leur lit plat et à la sur- 
lace si bieu taillée en carène , avec le bec assez légère- 
ment relevé pour que la vue ne se fatigue pas ù le 
chercher. 

C'est nii spectacle étourdissant, je vous Tatteste, 
que celui dont je vous parle et dont j^aimais tant à 
jouir ; c'est un merveilleux tableau que cette mer mou- 
tonneuse et bruyante sur laquelle jouent, ainsi que le 
feraient dans un pré , des femmes gracieuses , pleines 
de santé et de vie, comme si elles étaient lasses de leur 
bonheur^ comme si elles voulaient fatiguer la constance 
du ciel qui les protège. 

Dès que la nuit arrive ou dès que le plaisir de la 
nage les a satisfaites , les ardentes naïades se réunis- 
sent sur une seule ligne, et, heureuses d^avoir vaincu, 
elles se livrent à la lame voyageuse, qui vient les 
rejeter sur la. plage. 

A quoi bon vous dire encore les émotions de TEu- 
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ropéen témoin stupéfait de tant de prodiges? En serezr 
vous plus avides de voyages? En aimerez-vous moins 
vos fades allées et vos joies écrasantes de vos cités en- 
fumées? Est-ce comprendre les explorations que de 
les lire? Croyez- moi, ô mes amis casaniers, croyez- 
moi, la vie est dans le mouvement; hâtez -vous : la 
façon dont je vous conte ces choses-là est si tiède , si 
décolorée I Allez visiter Lahéna et Ânourourou , puis- 
que le ciel n^a pas éteint votre vue , et revenez , si vous 
en avez le courage , dire au pauvre aveugle qu'il a bien 
vu jadis , que ses souvenirs sont fidèles et que la civi- 
lisation, en pénétrant dans les pays qu'il a autrefois 
parcourus, ne les a pas encore déshérités de leur beau 
ciel , de leurs dômes si frais de verdure, de leurs hos- 
pitalières demeures et de la bonté de leurs mœurs pri- 
mitives. J'aime toujours ce qucj ai tant aimé une l'ois. 
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WidioO. — Petit et moi. — Course « la jpéfs^erie de perlçf 
de Paii-ah. 



Comment expliquer le» deux contrastes qui vienileiil 
dé fi'Éf per thés regAfds^ quMd eu les comprend à 
pêiiM? VoMs avez Tii léS naturels d'Owhyée, en tMit 
sMlMdbles ^m. TOleaûs qui fiavgissent sotas leurs pieds 
etiMlr iMifift té(e« , toujours p^ts à s'éiancér, è la melâ- 
di^ menace de le catastrophe. 

A deux pas delà, Mowhée , calme et piresque etidér* 
diie , dèà hemmeti, deë iiâmisies , des enffinte , laissant 
dba^iilMI gtis^ei* k vie , mis songer èù jour qui tient 
d« «otttir^ Mfts s'oGéUp^ àe eeltli qui vb naître, non- 
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chalainiiient étendus sous leurs éternels parasols de ver- 
dure, et respirant à Taise la brise de mer qui ne leur 
fait jamais défaut. Et maintenant encore , à deux pas 
de Mowhée, une île, Waboo, peuplée de Sandwiebiens 
d^une autre nature, d^une autre humeur, ou plutôt 
d'une race d^bommes donnant un perpétuel démenti, 
par leurs mouvements , aux êtres qui les entourent. 
A Mowbée, le bonheur c'est le repos; à Wahoo, il 
n'est que dans Tactivité; là-bas, on sourit quand on 
clôt la paupière; ici , quand on Touvre après le som- 
meil; d'une part, toute marche semble une tâche 
lourde et pénible ; de Tautre , toute course devient un 
amusement. Le bruit du canon forait tomber en défail- 
lance les habitants de Lahéna ; ceux d'Âuourourou Té- 
couteraient avec délices; le chant, la danse, sont in* 
connus au premier village; au second, la parole est 
une musique , la danée une marche. 11 y a deux mille 
lieues entre les deux îles; il y en a plus encore entre 
Mowbée et Owhyée ; mais la cause de ces différences, 
qui en indiquera Torigine? Depuis quand existent donc 
ces illogiques contrastes, faisant mentir toutes les hy- 
pothèses, imposant silence à toutes les théories? On 
dirait vraiment que si, par exception, la principale 
lie des Sandwich a nourri dans son sein quelques 
hommes au caractère joyeux, à Thumeur pacifique, 
quelques femmes après aux plaisirs bruyants ou au re- 
pos du corps et de Tame, tous se sont élancés un beau 
jour au milieu des fois , les uns pour habiter Lahéna 
la suave, la douce, la solitaire; les autres pour peu- 
pler ADPPi*ourou la vive , Tenjouée , Fheareuse aussi 
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comme sa voisine ^ mais avec une couleur plus tran- 
chée. 

Au surplus, si Taspect d'Owhyée vous étonne d'a- 
bord et vous glace d'épouvante , si la vue de Mowliée 
vous afBige au premier coup d œil et vous réjouit plus 
tard en face de Lahéna , ia situation riante d'Ânourou* 
rou, encadrée dans de belles collines médiocrement 
élevées et laissant aux regards de petites échappées ou- 
vertes à un lointain vaporeux, vous force à vous mettre 
de moitié dans les plaisirs de cette ile fortunée, où na- 
guère encore eut lieu , comme à Mowhée , une san- 
glante bataille, de laquelle sortit vainqueur le grand 
Tamahamah. 

Anourourou est plus qu'un village, plus qu'une 
ville : c'est une capitale. Il y a 15 des huttes , des ca- 
banes , des hangars, des temples , trois ou quatre mai- 
sons européennes, deux comptoirs américains, une 
plaine unie, émaillée, deux larges et profondes riviè- 
res, l'une au nord, l'autre au sud; un volcan éteint, 
jaune et rapide comme une meule de blé, un ciel d'a- 
2ur, une rade large, sûre, spacieuse, et une barre 
avec une belle ouverture par laquelle les navires me- 
nacés peuvent se mettre à couvert de toute bourras- 
que , de toute tempête, dansun port tranquille et abrité. 
Le mouillage de Wahoo se nomme Pah ; on laisse tom- 
ber l'ancre à quatre encablures de la ville et à deux de 
la chaîne de brisants dont je vous ai parlé. 

Les pointes en forme de croissant de Liahi et de 
Laïloa ne garantissent que faiblement la baie des vents 
les plus fréquents dans ces contrées intertropicales; 
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qi^iâ cooime 1^ sortie est facile , coopitpe Teptri^e dn 
port l'est également , le mouillage de Wahoo sera Jqfn- 
jours regardé coipme le plus nttrapnt ^ tppt Idi** 
cbipel. 

Par suite de Tpatipathie qui fdit le fond du çarii<> 
tère saudwicbieQ, oo doit s'attendra à trouver JiWalKX^ 
yu^ grande partie du sol inculte et d'un rapport à peii 
près nul. Ainsi en est-i). Peu de K^vltiireSt des plamt!"- 
tlçj^ négligées ^ des champs abar^doniiés è la généfp* 
site seule de la terre , poipt de JiiQÎtes d'une propriété 
à l'autre, point de lois prptectriees pour la garantît 
du possesseur , et tout c^la encore ^^x port^ méme^ 
de la ville , tout cela adossé , pour ainsi dire , aux ca*- 
banes , car l'insouciance des habitants est telle qu'ils 
ne veulent point aller chercher a|i loin ce qu'ils peuvfol 
trouver sous Jeurs pas« Les courses et le travail yvOle*" 
raient trop d'heures au plaisir ^ et c'est le pjaisir ^ul 
qui fait leur vie. Dans Anourourou , sur les placer pu- 
bliques de cette joyeuse cité , yous trpuve^ à chaque 
instant du jour une foule assez compacte de gen^ pl- 
iant à droite et à gauche , rien que ppnr al jer ; d^ 
homipes forts pt lestes jouant à d^ tQ^r8 4'adresse; 
de jeunes filles courant après yous pour i^ops inviter a 
je ne sais |)lus quelles distractions du paj^s^ f}^s gu^- 
riers ayec leurs casques originaux, parés coi|)9)^ 9fi 
un jour de fête j et tout cela plein <}e force et da s^yp^ 
le sourire à la. bouche , ^arde^r à ronJ ^ la spnpte^ 
dans 1^ membres. La populatipp ^uti^r^ d'Anou- 
rourou est sans cesse à la veille d'un éyénpiQ^t im- 
prévu ; on dirait qu'elle sort> peine 4'up# fsata$tiH)pbç 
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récente, et si l^on ne l'étudiait pas avec attention, on 
Gérait téhté de la supposer dans î^anxiêté de quel(|ue 
stniâtre dësasifô. 

Loin dé là pourtant : cette turbulence qui la tient 
en haleine est dans les mœurs y dans les usages, dans 
lé sang de te peuple à part. Il est bon , généreux , at^ 
tentit, hospitalier ,' niais parleur, questionneur, indis- 
cret. Vous êtes accueilli dans chaque case avec un em- 
pressement qui va jusqu^à la violence; mais une Lis 
là , vous devez vous attendre à un flux de paroles dont 
un roulement de tambour peut seul vous donner une 
idée exacte. Le naturel de Wahoo veut tout apprendre, 
tout savoir ; je dis plus , il sait tout , et il demande à 
chacun la confirmation de ce qu^il sait déjà. Le parler 
est pour lui d^une nécessité absolue; sa langue est en 
activité, soit quMl se trouve avec vous, soit qu il se pro- 
mèhe seul : on jurerait qu'il en a plusieurs. H vous 
den)andera comment s^appeDe un bouton , comment 
on \e fait et à quoi il sert; il vous voit coiffé d^un cha- 
peau , et il comprend certes pourquoi on le place sur 
la tète : eh bien! à Ââourourou, chaque incîiyidu vou^ 
demandera le nom du chapeau ; et auand il aura achevé 
sa longue série àe questions , il les recommencera , 
côlïime s'il avait oublié tout ce que vous venez de lui 
dire. La vie des naturels de Wahoo est une fièvre per- 
pétuelle. 

Mais ce qu^il y a de bizarre et de curieux dans tout 
cela, c^est que les chefs qui, en certaines occasions, 
savent établir tant de différence entre eux et le peuple, 
se mêlent ici à la foule, rient, chantent, cabriolent 
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avec tous et proposent des paris d'hameçons, de clous, 
de cocos, de brasses d'étoffes , aux jeux intéressants 
cjue je vous ai déjà fait connaître. Le gouverneur 
d'Ânourourou surtout, frère de Kraïmoukou ,. ivre 
dès le matin avec Tava , ivre à midi , le soir et la 
nuit avec Tava , et qui , par parenthèse , voulut aussi 
se faire baptiser par notre abbé, était le plus ardent 
des joueurs et des parieurs, et dans ses zigzags per- 
pétuels sur la plage ou sur la pelouse, il tombait cent 
fois et ne parvenait à se tenir debout quelques instants 
sur ses pieds qu'à Taide de cinq ou six esclaves, dont 
Tun armé d'un vaste parasol chinois, et un autre d'un 
éventail de plumes , protégeaient le colosse abruti 
contre les insectes et les rayons d'un soleil trop ardent. 

Que de fois , en dépit de ma volonté opposée , je me 
suis vu forcé d'accepter un pari de ce hideux Silène , 
avec lequel il y avait profit à perdre, afin de ne pas 
trop l'irriter, en Tappauvrissant, contre ses sujets do- 
ciles , sur lesquels il faisait souvent tomber les effets 
de sa colère toujours dangereuse et souvent fatale. 

Le gouverneur d'Anourourou est le seul véritable 
fiéau de Tile. Il est chrétien aujourd'hui : peut-être 
comprendra-t-il enfin que la continence est une demi- 
vertu. Je suis de ceux que l'uniformité des plaisirs fa- 
ligue , et si j'aime les contrastes dans la nature , je les 
aime encore plus dans les sentiments ou les passions. 
Il y a tant de joies à Anourourou qu'elles me débor- 
dèrent un beau jour et que je résolus de m'en affran- 
chir, ne fût-ce que pour quelques heures. 

Un matin donc que les légers nuages voilaient le 
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ciel , je me levai avant le soleil , je descendis à terre y 
muni d^une ample provision de petits objets d^écbange, 
et, m'acheminant à tout hasard vers Tintérieur de Tile, 
j'allai à la recherche des aventures. Ai -je besoin de 
vous dire que Petit portait mon bagage? 

A peine les habitants réveillés d'Anourourou nous 
virent-ils nous éloigner de la ville que, dans le but 
tout bienveillant de nous être agréables , plus encore 
que poussés par un désir d^intérêt et de curiosité, ils se 
mirent de la partie et nous servirent en même temps 
d^escorte et de guides. Je savais qu^à trois ou quatre 
lieues de la capitale, à Tembouchure d'une rivière 
fort large, on péchait des perles; cW de ce côté -là 
que je portai mes pas. De temps à autre jV^usais 
mes compagnons de course par mes jongleries , et Pe- 
tit, de fort bonne humeur avec de semblable^ camara- 
des, leur disait sans se soucier d'être compris : 

— C'est un luron celui-là; s'il le voulait, il nous 
avalerait tous ainsi que des goujons. Et comme lesSand- 
wichiens riaient fort des paroles inutiles du matelot : 

— Vous le voyez, monsieur Arago, continuait- il , 
ils me comprennent à merveille : ça ferait d'excellents 
gabiers. 

Cependant je pi*ononçai au plus grand Sandwichien 
de notre escorte le mot pak-aktiX me fit entendre qu'il 
savait fort bien ce que je voulais lui dire , et il se mit 
fièrement en tête pour nous guider. La gaieté de ces 
braves gens était si franche, si bruyante, que je réso- 
lus de leur prouver ma confiance en leur livrant tous 
les objets dont je m'étais muni et qui pesaient déjà 
III. 19 
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iur le dos de Petit, le leur abandonnai aussi mou 
fusil , deux pislolets^ y mon sabre , mes provision^ d^ 
boucbe ; et je ne pourr|iis vou^ dire combien la ban^e 
joyeuse se trouya flattée de mon procédé topt pplijtî- 
que. voyageurs! ae vous faites que ^rarement pr^é- 
der par les menaces et l^artiilerie. La pieilleure sauve- 
garde des explorateurs est presque toujours la confiaoc^ 
et la bonne foi. Vous pouvez être dupes et dévalis^^ 
sans doute ^ mais c'est là le seul danger à peu près qHf 
vous ayez à courir. 

•—C'est égal, me dit Petit en grommelant^ je nff 
peux pas m'empêcber de vous dire , monsieur Arago^ 
que vpus venez de faire une lourde bêtise. 

— En quoi donc? 

— On donne à garder à tout le monde leç muni- 
tions de guerre , mai^ on ne se défait jamais ^ ^ 
provisions de bouche. Le vin, Teau-de-vie , c'est trop 
tentant; une faiblesse est bientôt faite. 

— Laisse donc , ma confiance nous rapporter? ^(\^r 
que chose. 

— Elle ne vous rapportera pas depx bopteiHes au 
lieu d'une. 

Cependant nous avancions toujours à travers ^ji^l- 
ques bou€|uets assez touffus de bois de $i^nd,al f»| 4es 
plaines incultes qu'il serait aisé d'embellir ; et d^ tejpapif 
a autre les naturels nous priaient de notti| idétpurQfir 
de notre chemin pour aller frapper du pied quelque^ 
légers monticules recouverts de galefs , dernier^ d^ 
meure d'un ami ou d'un frère. J'avais toutes les peine;| 
du mondé à obtenir de mon coquia de matelQt çe^ 
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m i«if# un^ îd^ exafte de la bouffonnerie du drôia è 
exécuter 1^ piéiinenieats qu'on lui ijle^iand^it «vae 
instances. 

L^ habitants d'Anpurourop , topt entiers i la vie 
iijiin^ée et turbulente qui tes galvanise , ne veulent pap 
même auprès d^em un seul des objets qui pourraient 
porter quelque atteinte k cette folie de ebaquf jour^ 
que j'avais tant de peine à comprendre. 
. Après une marche assez monotone de deux heurea , 
nous arrivâmes à un groupe de cabançs élevées dam 
une espèce de cirque bordé de rocher vplcaniquef^ entre 
lesquelles croissant , élégants et vigoureux^ quelques 
eocoti^rs dominant d'autres grands végétaux pleins de 
sève. Nous fîmes halte , et tandis que les naturel?, as- 
sis sous les arbres, essayaient la répétition des tours 
d'escamotage qu'ils m'avaient vu faire , j'entrai dans 
un^ cabane déserte Je me reposid à c^té de Petit ; mais, 
dans la crainte d'être vaincu par le sommeil et de f)# 
pouvoir epiécuter ma course en une seule joprné^^ je 
ine levai bientôt et retournai vers tnes heureux eow-» 
pagnpns de route. Le matelot, qui ne perdait presquf 
jamais d? vue le ^ac des provisions , s'en appr^dif^ 
tout doucement, et, après avoir visité les bouteilles: 

— Ce sont des farceurs, me dit -il dii ton d^ oçtte 
ifoi^re qui le possédait quand mon pauvre domiçstique 
Qugues se trouvait par hasard à me? côtés. 

T-r Ûtti doncV 
. -7, Ces gredins, ces misérables, ce sont des voleiif»} 
. ^ Qu'ont-ils fmt? 
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— - Ils ont vidé à demi une bouteille de vin , et pour 
nous tromper , ils ont achevé de la remplir avec de 
Teau. Qu'eât-ce que je vous disais pourtant! 

— Peut-élre es-tu dans l'erreur. 

— Dans Terreur, moi ! allons donc, je m'y connais, 
je n'ai pas la berlue; le vin est pftle comme la mort : 
Telau fait cet effet sur tout le monde. 

— Je te dis que tu te trompes. 

— Si vous ne voulez pas vous en rapporter à mes 
yeux , rapportez-voiis-en à mon gosier, qui ne peut pas 
se tromper, lui. Jugez- en. 

Petit avala une demi-gorgée du vin baptisé et la re- 
jeta avec dégoût. Je fus convaincu à cette épreuve. 

— Eh bien! reprit-il, me croirez-vous maintenant? 
— 11 n'y a plus moyen de douter. 

— Oh ! si je connaissais l'ivrogne ! 
— - Je te défends de bouger. 

— C'est cela : il faut se laisser égorger sans taper 
sur rien ; il faut se laisser boire le sang et dire encore 
merci. Ils n'ont pas avalé la poudre, les scélérats; ils 
n'ont pas avalé la lame du sabre, mais le vin! Oh! te- 
nez, je les méprise maintenant autantqueje les estimais. 
C'est fini ; en amvant à bord , je conte ça à Marchais ; 
nous faisons une descente à leur Anourourourourou, et 
gare dessous. 

Cependant le chef de la troupe , c'est-à-dire le plus 
grand de tous , témoin de la bruyante querelle que me 
faisait Petit , se leva du milieu de ses compagnons et 
vint nous en demander la cause. J'eus beau ordonner 
h Petit de se taire, de garder un silence généreux, le 
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sacripant fit tant par ses gest(^ et ses menaces qu'il 
parvint à expliquer fort nettement la cause de sa mau* 
vaise humeur ou plutôt de sa rage. 

A celte confidence, le chef irrité poussa un cri aigu, 
auquel répondirent tous les Sandwichiens etn se levant, 
et nous fûmes ici témoins d^un^ scène fort plaisante 
d'abord, mais qui se termina bientôt d'une manière 
assez dramatique. 

• Placé au centre d'un cercle de quatorze hommes , 
auxquels il venait dUmposer silence , le chef, qui s'ap- 
pelait Kroukipi, se mit à les haranguer d'une façon 
fort sévère , en se frappant de temps à autre avec une 
extrême violence la tête et la poitrine. Cela fait, il s^ap- 
procha de chacun d'eux, se fit respirer sur la bouche, 
et dès qu'il paraissait convaincu de l'innocence de celui 
qui se trouvait soumis à Tépreuve, il lui serrait affec^ 
tueusement la main , et deux nez se frottaient vigou- 
reusement Tun contre l'autre. Au neuvième il s'arrêta 
tout à coup après la bouffée ordinaire , fit recommen- 
cer le Sandwichien , articula hautement et brièvement 
quelques sons aigus , appela auprès de lui chaque indi- 
vidu de la troupe pour appuyer sa certitude , et quand 
ils se furent montrés d'accord sur sa culpabililé , l'in- 
dividu désigné sortit des rangs , entra dans le cercle , 
baissa la tête et se croisa les bras , tandis que les au- 
tres , piétinant et bourdonnant une chanson à trois 
notes, sans accord ni mesure, se mirent à tourner, d'a- 
bord avec lenteur et enfin avec une extrême rapidité , 
tantôt de gauche à droite, tantôt de droite à gaqche. 

Espérant que ce serait là la seule punition infligée 
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MépuptfUe i je têùtrài éà^s tita emé âi^o FéDt ^ qui 
d«É«ii ({tt'k et pk Jl a'étail pv» malatsl d'eiiimlef é^q 
ou six bouteilles de vip^ Mais ]1 f évait k peitte «ft qfMrl 
d'il^vre que/'y étais entré qite des eria violMta arritè- 
r^ni jasqQ^li moi. Je me levai brusquement^ je aortia^ 
et je^ via |e aaalliMpaux Sandwiebieb ^ te iloa ctfortié f 
reeifratit lea eoupa d^ergiqués et mullip^iféa de aéé «a^ 
marades , armés d'arêtes de cocotiers^ et tdorMtft ta^ 
j<Mipa autour de té pauvre rietime , meurtrie et déchi- 
rée^ ié m'éhmçai auseitât, et, fraBchissafit le eerdar 
étroit , je me plaçai h o6té du ooupabte, j'étotal ma 
main dréite sur sa tête et iri'éeriai } Ta^t tëkêm! 

Aussitét et eemmepar enebautemëut tout le mcuiAa 
a arrêta, les^ arêtes t0ml)èréut, le calme se rétablit^ ai 
II» malheureux, ae jetant h genoux , mù\09% méft piêê 
drmt, le plaça sur* sa tète , Toufaat parla m^appreudm 
que déserm&ia il était mon esolaTe. 

~ Eb bien! me dit Petite ee softt de bona ^ifaitta, 
pèot^élre uième un peu trop bons:. 

-^ Que eoodua-tu dé foui em? lui da»0ada)-|^. 

^«-Qu'ils ont des bruf bien rigovÊmm. 

^Ce^i toutf 

<-*- Je ne inm paa autre ^»oae. 

-^ Et que le yèt ebez eu^ eat aévérelÊneiif j^if. 

-« Ab 1 oui , le vol du Tià. 

*-jToualesTols. 

— Si ToU pouvait taper sUf eë petisseù *à Rit^É 
avee la même rudesse ! 

-^ A fentMdre , on te eroiraif Btiécbânt. 

-^ V^Ua seif^ bien que je auia un tMi ÉM^ën ; 
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ntttié ce inaràôtiia-IIÉ iibùs a Irôp incligneaîedt éafon- 
cés. Au reste, monsieur Arago, vous êtes, Voùs^ dans 
éèd deiii tifiaires, lé plus coupable de tous. . 

— Comment me prouveras-tu cela ? 

r- Ce u^est pas difGcile» !^f 'avee^^us pa# v0|iliii faif#- 
le gentil avec les deux tendues ^pouse^ puitF^s du 
farceur de Bordeaux? Et comme Je nain sfirnil fort 
bien ce qui \m reveindrait de vo^ mff^ftHIHéê^ il « prî« 
la chose comme il €:onvenait , et aye^ e)}e il jb^ prit «^Isi 
les chemises, les pantalons^ le^ mQuohoir$ ff(^ w^ 
lui présentiez par pam à la préfecture ^ aînsî que di|i 
Hugues en latin. En second liau^ ^ vous Qvi^ dfHW# 
à garder à ce pauvre Sandwiehien deux pftite bfil*il^ 
d'eau filtrée 9 au lieu de deux bouteilles de viù ^ ft^ 
une goutte n'aurait manqué à Toppel. On tutoie la. 
liqueur rouge , on respecte le liqqide de canard. Te* 
nez , moi , qui me pique , Dieu merci f de probité ^t 
de verti}s de toute espèce^ eh bien jeDd répôiidfiis 
pas de vous rendre intact un flacon de sehuiek f qQind 
ménxe voqs m'ordonneriez de me tenir de |i|i à loti- 
gueur de deux gaffes. 

*^ Oh I tu es un fraoe ivrogne^ et je fit serais paé 
assez niais de t'exposei* à la tentation j 

— Vous feriez fort mal, vous uë mé Hûdtiéi pM 
jwtioe^ mf, tm d'bonÉiAé;:.fyd^cc6iBi)erëià. 

Cépéddànt îifous nbiiS étibûs rënilè étt ihàrché ; Je 
rémàt^dài ^Uè lé toléùr U tààÛ iïh avdlt httnibtè^ 
ment pris la queue de la caravane, et que persotihë 
ni kt idHssItt ^ti« lé ^rél6. 
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dg6 SOUVENIRS d'un aveugle. 

— Va, dis-je à Petit , va lui tenir compagnie et tt- 
che de le consoler. 

— Oui , je vas lui faire de la morale , lui apprendre 
que lorsqu^on a entamé une bouteille, faut Tachever , 
et que si on Ta puni si rudement , c^est parce qu^il s'é- 
tait permis de baptiser le nectar. 

— Petit, tu mourras dans rimpénitence finale. 

— Là-dessus , monsieur Arago , je suis enchanté de 
me trouver parfaitement d'accord avec vous. 

Nous arrivâmes enfin à Tembouchure de la rivière, 
où s6 faisait, avec assez d'insouciance, la pécbe des 
huîtres ; mais comme les cabanes de l'établissement se 
trouvaient sur la rive opposée, il fallut traverser la 
rivière de Pah-ah. Or, je vous l'ai dit , je ne sais pas 
nager , et il n'y avait malheureusement près de nous 
aucune pirogue. 

— Vous voilà pincé, monsieur, me dit mon mate- 
lot, ça vous apprendra à ne pas apprendre. 

J'expliquai au chef de mes joyeux camarades le mo 
tif de ma résistance ; mais aussitôt , grimpant sur un 
arbre , il en détacha une assez forte branche , la des- 
cendit, la prit par un bout, plaça à Tautre extrémité 
un de ses amis grand et rigoureux , m'invita à m'aç- 
crocher au milieu et me donna à entendre que je n'a- 
vais rien à craindre. 

— Courage donc, me disait Petit, vous verrez qu'a- 
vec un peu de bonne volonté vous saurez un jour 
quelque chose ; risquez-vous , et puis ne suis-je pas là, 
moi! 

Enhardi par la confiance de mon drôle , je me dé^*. 
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habillai donc et saisis presque en tremblant ta brandie 
solide y tandis que, faisant un seul paquet de mes vête- 
ments, un des Sa ndwichien» les plaça sur sa tète et 
s'éiança dans la rivière. Je délibérais encore lorsque 
Petit, qui était derrière moi, me heurta violemment 
de Tépaule , me fit faire un plongeon ^t me dit en 
riant : 

— Enfoncé ! il n^y a que le premier pas qui cou4e ; 
barbotiez maintenant, Teau est salée en diable... c'est 
égal, tapez donc du pied I Dieu que vous êtes mollasse I 
on nage comme on marche , ça s'apprend tout seul. Si 
vous pouviez regarder, vous verriez comme c-est beau : 
nous avons Tair d'une bande de marsouins poursuivis 
par des requins. Dessinez-nous donc, monsieur Arago^ 
ça fera un tableau magnifique. 

J'entendais à peine les railleries de Petit , tant je 
tremblais dans ma peau que les forces ne vinssent à 
manquer à mes hardis et intelligents nageurs ; mais 
de pareils hommes sont façonnés à de plus étonnants 
prodiges, et avant d'atteindre la rive opposée je pus 
reprendre courage et m'aider un peu , afin de les sou* 
lager. 

— A la bonne heure! s'écria le brave matelot, qui 
ne me perdait pas de Tœil , voilà que vous faites des 
progrès, on dirait une grenouille; vous y prenez goût, 
tant mieux, c'est si béte de ne savoir pas nager! au- 
tant vaut n'aimer ni le via ni l' eau-de-vie ; ça vous 
corrigera, j'espère, de vos trois vilains défauts. 

Nous avions pris pied, et j'avoue que j'en fus en- 
chanté> dar il y a itne horrible iatigue à naviguer d'une 
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mèifîAM ii itiêotniffddé^ Ni it)«s eiféts ni inêû tàUpià 
B'à^iknt rëçÉ i4 plui petite gotide d>éti, et Ton petit 
iin (iù% régal àeê CaroliDë les nUinîteh dés SbM^ 
widi étomièiit pip lèm^ ddmirable ftd^ssS à se jdùèr 
de la faretfif des vagues de la mer. 

L» village de PÉlFali est «ompoèé de huit éabanëi 
où se reposent le soir, de leurs fatigues quotidieufieii, 
doUke habiles plongeiirs h un quari dé lieué 6 péli près 
ëv large) it dans ude eirootisèriptidû d'ulie li^âêàtl 
p\fUf ils plotigeni une (retitéltie de foie éû tti jdiir 
pfir doute, ^uifit* ou fingt braaéès, fouillent lei rô^ 
diia ffàâdf^éporfquecr ^ roinouteutifeé quek|ueÉ huiii^eè 
qê'iï le» est défenda» d'ouvrir et les eDtoièUt éiisUiM 
a« yodviraeur de Waboef ^ ^i lés visité 6t «n âdréâlé 
les richesses à Owhyée. 

Le ()uélité de cea parles de Pah-ah eét rei^einèftt ftu- 
p&HëutBi elles sont en gentil faiblement tdintéél 
dé Ueu f nais on en trouve parfois d'une éau e)(trl^ 
Rlenenl ^ure^ et il est oertaîu que le ppoddil de eftté 
péohe pourrait deveuir eonsidérâble si dn la faisait 
d'une fti^bn plus eemiiiodé et plus aetive. QUeiquee 
beaux cocotiers , deux plantations assez étendues d# 
cdMuXGaMbei, une large allée de palufta^chtiéli , un 
oUmap dé pastèques : Voilà la eélonie. 

Afn*à9 un frugal repas ^ oà furent eonsomnaés pur 
«es èamarades , Petit et moi , lés restes déjà fort le» 
temés de nos proviaiods ; après avoir reocnnu f par plu^ 
sieurs largesses fori peu èoèteuées ^ le* politesses déé 
boue péebeure^ jWdërâi^ le déparia Mais lei SftÀd- 
widifeM a^aviîrâl ^ èBèéro ii^uiaé lepira iérçéi^ ito' 
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m mirent» éàïtièt, m\nfùé éi h sôléil ^é ffii tdil^pdttt* 
«ni , «érrïrît» s'iiri ëè fbs^nt éVdlléÀ déptf të «h toëmétit 
à^an éd^rtteil trfifï^ùitlè^ et je fié sftUiièis Tofaé diiM 
qttêl fAâiàirj'é()rdiivèt & iés tdii'joiia^au éhetAlfofréci. 
ié m mi9 àë ift f^iiîé èii Dfié fâppetâAt tnéé Jcfto de 
ë^ilégé, et pOfdHêiût je itié gâ^djs biéri dlUlHér nie» 
Itifr&ii^ juéqtf 'ââ boilt, èdi^^ éébéloiifléi terticftletiiMt 
à \é rtfièt^é, aj|»fè^ àtoi^ frànëbi le de^nteff dM, iê 
Miltèor tombait âsM \^esû el VènèSt rftpidemeÀt ^^nèt 
le i^J^é. 

•^ Efieéfé tf n btfttbeili< <)«^ li^^ti!» è^eÉ b tégrëility Wë 
dfîéilt Petit î m medàiiÉêtrôfihé VèUtf «i^rîv« «n jèttr^ ^ 
Qé Mlè p9^ Éiit à'étfè àssêttétt pùtt nètls sàOYét totië 
déni. 

-^ Sai^fti bien , V'etHy ^uè ée que tu prié diér 18 est 
un grtifd (éflfoJgûôgie d'arnitîê! 

-* Vdyé:^-Tot», Aoflsîeof At«ga, ^ totis ddùtléé 
te mofos dti tiionde dé là tuiennè^ je Vou9 aplsltihiié 
éàmtAe une lïioi^ti'é. 

•^ Do^Be-^ttit^i ttf tHAfti. 

-^ Ob? ftoa mattir ttiatftëf mM eo^nr) tdtft <êt «i 
lidiJi ; tétféë ; ttkië til'<»ilofilii«He# déM «In mODhcttit dé 
dMèt^ dé bofi^e tinè iMUteillé d« bordéëiix M uti ¥eèrè 
éè <ïégoaé, ^é |é cfiab, foi d'bomifvié/ (fié ]ë MM 
lisc^ér&ii. 

— Je te connais et je ne doute pas de 6i sincérité. 

^ C'éëf HKmBit ^. 

Lu {Mf^me é# K^ltiéfiiseflléiK nom pe¥(é é# Vàti^ 
m têni ^ la rtvtètH», tidtt» ritmMAnié» ft AiiMi<^ 
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300 SOUVEVIRS d'un AVKUGJbE. 

riée. Nous longeâmes lerivage, où sont élevées çà et ià 
plusieurs cabanes où vÎTeat, à Texemple des habitants 
de Lahéna y quelques familles heureuses ; et nous ar-^ 
rivâmes |e soir aux premières maisons de la capitale. 

J^appelai près de moi tous mes compagnons, si gais, 
ai pleins de bonté , je plaçai à terre autant de lots qu^il 
y avait d'individus, et, commençant par le chef de la 
troupe, je lui dis qu'il n'avait plus qu'à choisir. Ce- 
lui-ci prit le tas contenant des hameçons , une petite 
scie et une lime ; le second choisit deux couteaux et un 
rasoir ; le troisième s'élança sur une chemise rayée de 
matelot; les autres s'emparèrent du reste, selon leur 
capriee, et^and vintle tour du Sandwidiien voleur, 
il saisit timidement sa part et la porta au chef, qui l'ac- 
cepta sans hésiter. Je voulus lui faire observer que ce 
serait m'affliger, mais ses camarades me firent enten- 
dr0 que là- dessus leur loi était précise, et qu'il ne 
pouvait agir autrement. Je me soumis donc, à mon 
grand regret, mais le lendemain sur la plage je re- 
trouvai l'homme fustigé, qui me tendit la main et me 
dit que rien ne s'opposait plus désormais à mes géné- 
rosités à son égard. Je lui fis cadeau d'un mouchoir et 
il bondit avec une joie semblable à celle qu'avaient 
montrée la veille les braves gens qui s'étaient offerts 
avec tant de désintéressement à m'accompagner à la 
pèche de Pah-aii. 

Cependant , pour ne rien perdre de ce qui pourrait 
offrir quelques détails curieuxet intéressants, je refusai 
d'aller rejoindre Marinî, qui m'attendait, et je me ren- 
dis sur )|i place publique^ sans cesse battue et visitée par 
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les heureux naturels de ce lieu de délices. C^étaientdeé 
cris de joie à réjouir rftme; c^étaient des sauts, des gain* 
bâdes , deë danses sans convulsions comme celles d'A- 
toai y mais avec des sourires et des caresses. Ici / Ton 
jouait au cerceau; là , on jouait à la boule; plus loin, 
à réquilibre, tandis que les femmes, plus réveillées 
encore par une brise du large qui aidait le flot à mon- 
ter, se dirigeaient joyeuses vers les récifs du port. 

Et pourtant ily avait par là aussi sur les physio- 
nomies quelque chose de gêné , d'emprunté que je 
n'avais pas remarqué jusqu'alors. Que s'était-il donc 



Mon coquin de matelot, que je trouvai adossé à une 
cabane , se chargea de me Texpliquer. 

— Que isis-ta là, avec cet air piteux ? 

— Je me repose. 

— Tu viens de courir? 

— Non , je viens dé me battre , ou plutôt je viens 
d'être battu... 

— Pourquoi donc? 

— Est-ce que je le sais? Ils étaient d'abord quinze 
ou vingt qui m'entouraient, qui me pressaient, mais 
sans me faire aucun mal ; moi j'ai donné une torgnole 
au plus hardi , au meilleur voilier; alors le drôle, qui 
avait six pieds au moins, m'a saboulé d'une façon si 
sterling que j'ai pris en cinq ou six minutes une 
quinzaine de billets de parterre , et que ma chemise 
n'est plus une chemise, ni mon pantalon un pantalon. 
Il ki'y a que mon nez qui y ait gagné quelque chose ; 
voyez, on dirait que j'en ai quatre au moins; il me 
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f« j( Yettei é'um piitatt premier» qualité. Ce di? dormit 
pfis ^tr« parois dç tapi^F eçinpoe fa ; çn /Ç9t dif r^ ç'M 
vrai, pa e$t façonné 4 19 douleur ; mai^ UQ marteau ^ 
d^vraif tomber qiijB sur une eocluma.*,. 

-f Viens , mon gi^rçop , je vai« mç faire raoonter 
le ffiotif de oette r^e, et je parie d'avance gnç ti) a| 
Iprt. 

— ii^ n'ai jamais tu tai*t« m^i» iU m'om cercle , 
j'aifouqué et gare desapus; lea pluaTOi^inf di^fifit : 



n^ 4e I9 savais ))ien qw tu avais fait des tie^^ef i 
n'importe , viens toujours. 

. 1- C'est difBcile tfe qu^ voua me demandes là j jvne 
peux pas bouger ;. je suis qiouIm * fpleti ^ quoi ; et si je 
ne pleure pat, c'ait que je nV de larn^s que quand 
on me fait mal au cœur. 

— Tiens , me voici assis à t^ c4té j çpmptermoi 
raf&ire fraMcheoient^i en vrai matelot^ 

— C'est court. Vous rappelez-vous, monsieur AitifUi 
un certain sermon que je proaoufAÎ k Q^k^tfï aux 
imbéciles habitants d'Agagna» k qui je parviqal faire 
avaler quelques farcea de saints >^ de ii)artyiHi| df 
vierges et autres apôtres? 

— Oui. Bbbien? 

r^ N'est-ce paa que j'étais magniOqgm ^ p«uf k 
qiain§ vingt fois plus beau que rabt>é dQ Q44)e||| ^m^ 
fioît dit en public , est fort laid ? 

T- Je m'en souviens, 

-r Et mqi aussi , eer JV giMuai de qHpi »e aaAief 
gpur dem^ mi^ 9u moins, mipm $ ttfut Qer d# ppa» 
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Iruc et 4^ \à gf^igfi ^ 9a pwpl^i i'« vpnlô essayer 
p^i II riii^fe i(H la p^^p «é?4q^])i|| j# «Ml |uk 

i^ pQ Pffufd^ (|iNyj*é 1^ b^ilcti l^aifM il^ la pite» d^ 
P^e^, dçf^jt If ç^r éj^it pe^e^ d9 $0pt ou ïittU pointas 
dfigiiffi^^ aîji^qilf d^l Eosfiires b4nit9 P«^ ^^ all#ft«» 
îflflpérial^ iflppsi^w k ipap^^ plus, rtn tas dô viudér 
yjllisti^ jurant pqs mal len dQpza apôtres a6 atâlant 
à lable. Eh I)iéii, vow W croi|*ef h p^ioA, œs maf^ 
spiiin^ oe in'pot pas çoonpris, 0t, au lieu de me dooner 
en éçbaugiç des nattes at d^ Ta^fa > il^ m'oat lif gué 
deux ou trois bordées de coups d^aviiHiu k (An^ feuiUM, 
et j^ai coulé ba^, j^^i §om^ré.M ^% IfHt. 

— f ^^i? bipu 8^v qup tu w§i§ ^bwch^ querelle à 
f^ braireç geus. 

T-^ C'est 69 , parç^ gu* j>i «ssfuy^ df l^s e^UYcrUyf 
TT- Maig , lUQp g?r§pn , îjs n^ fpu^ppQuneul pas la 
langue. 

, -T?: ([^e ^pt dea pékiof , je parlait pourtant ïmï lan- 
çais. 

— Il valait mieux leur parler mauvais saadwlcbien. 

— Le moyen , je vous le dftimndQ; il y a de quoi 
se 4éip^]X)brep h ioâ^ct)oir# j^ e^yer leur plus pttite syl- 
l|d>;ç; si M^rcb^i^ ayait ni^yigiié daus mes muse,^ nmm 
9ff^içm^ |)ris^ Ipa Ifurf^.. $aiiif^9i^voiia ^ munaifiuf 

— Oui y oui , tu ser%i» t^joui^ mt doôfo ea ui| quar 
relieur ; mais viens, je veux te rapatrier avec eux. 

— Que j'amène mon pavillon en face de ces gaba- 
resl 
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— Obéis y tais^toi ^ on je te conduis à bord. 

Petit se leva tout endolori ; nous traversâmes la 
place publique , et, à ma vue, les bons naturels s'em* 
pressèrent autour de nous. Tous parlaient à la fois 
avec des gestes multipliés ; ils voulaient sans doute me 
faire entendre qu'ils avaient été provoqués y et me don- 
naient à Tenvi des témoignages d'affection que je corn- 
prenais à merveille. Le plus grand surtout, le mariem 
de Petit, luttait de zèle et de prévenances. 

— Le voilà, dit mon matelot; voyez, monsieur, 
s'il est permis d'avoir un poing de cette force ; il abat- 
trait un grand mât. 

— Sa figure pourtant est bien douce. 

— Je vous assure que ses mains ne lé sont pas. 

— Allons , dis-je à Petit, il te donne un noble exem- 
ple ; il me demande la permission de frotter son nez 
contre le tien; accepte, et je te promets une demi- 
bouteille de vin en arrivant à bord. 

— Monsieur Arago, ça vaut deux bouteilles comme 
un liard. 

— Tu les auras. 

— Alors , qu'il frotte. 

La réconciliation eut lieu; les excellents Sandwi- 
ebiens se mirent de nouveau à danser en nous accom- 
pagnant , et il ne fut pas difficile de me convaincre que 
la générosité et Foubli des injures sont les vertus qu'ils 
pratiquent avec le plus d'amour. 
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ILES SANDWICH. 



Wahoo. «— Harchaifl et Petit. -* Commeree. — Pèdie de laàlil. 
— Bonne foi des natareb. «—Coup d'onl général. — Enenre 
Harini. 



Depuis plusieurs jours Marchais était consigné à 
bord y je ne me rappelle plus pour quelle faute; mais 
je parierais encore aujourd'hui beaucoup contre peu 
que c'était pour avoir aplati un ou deux de ses meil- 
leurs camarades. Bref , le brave matelot n'était pas des- 
cendu à terre , et comme le liijuide était fort rare sur 
la corvette y comme nous avions encore d'immenses 
traversées à faire avant de pouvoir nous en procurer, 
et que la pauvreté y qui rend égoïste presque autant que 
m. ao 
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Topulence , faisait garder à chacun sa faible ration de 
vin et d'eau-de-vie , il s'ensuivait que Tintrépide Mar- 
chais n'avait pu encore , depuis notre arrivée , oublier 
une seule fois dans Torgie ses longues fatigues et ses 
pénibles travaux de chaque jour. Petit, seul dans l'é- 
quipage , donnait parfois sa part à celui qu'il aimait 
tant y et Marchais ne l'acceptait que parce qu'il savait 
à merveille qu'il était en Inesure de rendre tôt ou tard 
à son généreux ami en coups de poing ce que celui- 
ci lui avançait en boisson. 

Mais, hélas! les rations étaient si mesquines et la 
lapgue pavée de lave des deux, vauriens était si peu 
sensible à la saveur du petit vet*re que mieux eût valu 
souvent qu'on ne vînt pas, à l'aide d'un pareil appât, 
leur rappeler Tamertume de leur position et la misère 
toujours croissante de leur vie de bord. 
^ Cela ne pouvait durer plus longtemps , pour peu que 
nous tinssions à conserver nos deux lurons. Mardiais 
séchait sur pied comme une fleur sans rosée (c'est la 
première fois qu'on le compare à une fleur), et son 
frère en infortune penchait aussi la tète par sympathie. 

Que faire , ô bon Dieu 1 dans une si ilicheuâé posi- 
tion? Ce qu^on avait déjà fait plus de cincjiiahté Ibis 
depuis notre départ de Prairte : s'adresser à celui qui 
n^avaii jamais entetidu un de leurs isotipirs sans y ré- 
pondre par un serremeilt de kiiain et autre chose... Vb 
ces deux bienfaits doni je poursuivais niqs excellentes 
cànaitles, le premier était le plus apprécié sans doutë^ 
mais je vous assure pourtant que le second avait une 
valeiir inlnièiisé. 
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Un Hiçtin donc que de la dunette je desëinaU Anou- 
rourou , je vis Petit appuyé sur le grand mât, qui fBt 
faisait signe d'aller à lui ; et nioi^ dont les ressources 
s^épuisaient , je feignais de ne pas le comprendre. L^un 
de nous devait à la fin se lasser à la manœuvre , et 
comme je vis bien que ce ne serait pas lui, j'aimai 
mieux en finir avec ce manège télégraphiqve et accos- 
ter le drôle. 

— Voyons, que meveuj^-lu encore? 

— Tenez , cela est infâme a vous ; vous ne Vo^B aper- 
cevez plus de rien maintenant; on aurait beau mourir 
à bord de faim et de soif, que c'est pour vous eompif 
si Ton était plein jusqu'aux éeubiers. 

— Mais', coquin, ne t'ai -je pas trouvé hier encore 
ivre à terre? 

— Moi, oui, c'est vrai; mais lui! lui 1!... Est-ce 
qu'il est permis de se soûler tout seul? 

— 11 me semble que tu n'attends paç toujours ton 
camarade pour te donner ce plaisir. 

r- C'est encore vrai, et voilà ce qui me ifiet en co- 
lère contre moi. J'ai des remords , parce que j'ai de Ij» 
conscience; je veux me punir, me corriger. 

— Tu jne te soûleras plus? 

— Quelle bêtise! Je nef-me soûlerai plus seu| , Yoilà 
tout. 

"^ Et c'est pour me faire cette confidence que tu pn'fis 
dérangé de mon travail? 

— Oui , vous pouvez y compter à présent ; youf $les 
averti : ça doit vous suffire. 

— A nqierveille ! 
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— Mais une aulre fois songez mieux à votre de- 
voir ^ ou ça ne se passerait pas ainsi. 

— Je m'en souviendrai , vaurien. 

Je laissai là le sacripan , lorsqu'un étau vigoureux , 
serrant mon poignet , me cloua à ma place. 

— Doucement, j'ai deux mots à vous dire aussi. 

— C'était donc un guet-apens, une conspiration? 

— Possible y et puisque vous vous êtes laissé pren- 
dre, vous m'entendrez, moi, Marchais. 

— Parle. 

— M'y voici. Vous rappelez-vous , monsieur Arago, 
le jour où j amarra au gaillard d'avant , Lévêque m'ad- 
ministra sur le dos vingt-cinq coups de garcette? 

— Oui, parce que tu avais rossé un de tes amis. 

— Pas vrai, j'en avais rossé deux. 

— Après? 

— Après? j'en rossai un troisième. 

— Continue. 

— Je vous entendis, ce jour-là , vous approcher de 
Lévêque et lui dire tout bas : « Frappe doucement, et 
tu auras une bouteille de rhum. » 

— C'est vrai. 

— Eh bien I Lévêque , qui comprenait la grandeur 
de la chose, fit ce que vous voulûtes, en dépit même 
de Lamarche , présent à Taction , et qui au total n'est 
pas si méchant qu'il s'en vante , et que vous attirâtes 
de l'autre bord pour lui montrer un requin qui n'y 
était pas. 

— Mais tout cela est passé depuis si longtemps. 
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— Tout cela oe passera lamais , monsieur, et Petit 
et moi nous nous en souviendrons toute la vie. 

— Au delà de toute la vie , acheva Petit. 

— Soit , je vous en remercie ; mais où voulez-vous 
en venir avec cette vieille histoire? 

— Où ? le voici. Quand on est bon une fois , il faut 
Tétre longtemps , il faut Tétre toujours : sans cela , on 
donnerait a croire que la bonté n^était qu'une fièvre. 

— J'espère , drôle , vous avoir prouvé à tous deux. . . 
-^ Attendez. C'est dans les heures fatales qu'il im* 

porte de prouver ce que Ion vaut, et Theure fatale a 
sonné depuis bien des quarts d'heure. Mon corps est 
sec, ma poitrine brûlante; il n'y a plus moyen d'y te- 
nir : je meurs si vous ne m'humectez ; la lampe a be- 
soin d'huile, le torse a besoin de liqueur... 

— Cela m'est impossible , tout à fait impossible ; 
mon coffre est vide... 

— Je le sais, dit Petit en soupirant. 

— Et je ne dois recevoir quelques provisions que la 
veille de mon départ. 

— D'ici là on m'aura f.... à l'eau. 

— Que puis-je faire pour empêcher ce malheur? 

— Prier M. Lamarche, qui, au total, vaut mieux 
que lui-même, de lever ma consigne et de me per- 
mettre de descendre à terre avec mon bon ami Petit. 

— Qu'y ferez-vous? 

— Le commerce. 

— Le commerce de quoi? 

— De tout. 

— Mais vous n'avez rien. 
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— Raison de plus. La miëêre est la maman àe Tin- 
dustrie; neus trouverons... 

— En cherchant querelle, en vous battant. 

— Fol de gabiers , nous serons sages. 

— Allons , je vais tout arranger pour eela. 

— Monsieur Arago, recevez notre bénédiction. 
Mon ami Lamarche entendit raison , il se i^elflèfaa 

en ma faveur de sa sévérité habituelle , et, bras de^stis^ 
bras dessous , heureux et reconnaissants , Petit et Mar- 
chais descendirent à terre dans une pirogue , en me 
jurant encore qu'ils né chercheraient querelle à per* 
ëonne. 

Deux heures plus tard, je me fis descendre aussi pôtir 
une visite que j'avais promise à Marini, et le premier 
objet que j'aperçus étendu sur la plage, à gauche , éé 
fut Marchais, auprès duquel Petit , paisiblement assis, 
mâchait sa pincée de tabac. C'était le pendant fidèle 
de Marcus Sextus pleurant sa fille isur soû lit mor- 
tuaire. 

Je courus à lui^ 

— Eh bien! 

— Eh bien! plus personne : le voilà chou, eârotte, 
dr6tiie, tronc d'arbre , tdut ee que vous voudrez. 

-- Comment s'est-ii soàlé ? 

— Nous avoâs fait lé commerce. 

— Explique-toi. 

— C'est facile. Nous n'avions rien , comme vous sa- 
vez; maisvousnousaviez dit que ces braves ^ensivaient 
un bon cœur et de l'ava délicieux ; je connaissais la 
moitié de ces deux choses. Or, qu'ai-je rmègiâé? J'ai 
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du 4^nx n^ots ^ Marchais , qui m'a eoiiipris^ je lui ai 
lié les deux mains derrière le dos h Foide de sa cein- 
ture ^ et je Fai conduit avec des bourrades (qu'il pie 
riepdra probablement plus tard ) jusqu'à ('endroit qu^ 
vous voye?;* ^à il a up peu gilfoté ^ un peu pleurniché^ 
pour la chose de rire, et ces bons drôles sont venus j 
ils QQus ont entourés avec pitié , ils nous ont defpand^ 
si nous avions besoin d'eux ; je leur ai fait compren- 
dre que Marchi^is avait soif, qu'on ne lui donnu^ 
rien à boire à bord depuis huit jours, et que fi\f 
étalent généreux^ ils ne le laisseraient pas mourir ainsi. 
Là-dessus l'ava est arrivé , filant huit ou dix nœuds... 
et yoijà Marchais. 

— Pas mal imaginé. Et toi? 

— Moi , je suis un héros, nionsieur ; l'amitié a été 
plus forte que l'ivrognerie. Si j'avais fait comme mon 
aiiii^ pieu sait ce qui çera^t arrivé; j ai mieux aimé 
mettre en panne et ouvrir l'œ^I au bpssoir pouf lui. 

— Allons , tu es toujours jun |^r^ve« 

— Connu ; mais j'aurai ma revanche, ei j^^ ir^- 
tard. Eu attendant, comme le camarade en a assez, si 
on pouvait le ramener i hord de la corvette... 

— Tu as raison , va l'accompagner. 

— Oh t non ; j'ai mon commerce à faire aussi , moi^ 
là-bas, sur la place publique. 

Je fis jeter Marchuis dans une pirogue, je le confiai 
à quatre Sandwicliieiis qui m'étaient connus. Petit se 
mèh à la foule des joueurs qui encombraient la place, 
et moi j je me rendis chez Marini pour les renseigne- 



Digitized by 



Google 



3ia SOUVENIRS d'un aveugle. 

ments que j^avais encore à recueillir et qu^il m'avait 
promis avec taut de bienveillance. 

Si je ne vous ai point encore parlé du commerce des 
iles Sandwich , c'est qu'en vérité on ne fait rien ou 
presque rien ici pour mettre à profit les richesses im- 
menses qu'on pourrait tirer d'une terre si variée et si 
féconde. Owhyée, sous ce rapport, n'offre guère de 
ressources aux spéculateurs ; mais Atoîaî y Mowhée et 
Wahoo pourraient, en fort peu d'aimées, devenir de 
belles et florissantes colonies. Les Américains ne l'igno- 
rent pas , eux qui , rivaux heureux des Anglais dans 
une grande partie du monde , savent si avantageuse- 
ment s'établir partout où les profits sont à peu près 
certains. 11 n'y a guère que la France qui n^ait presque 
jamais su tirer parti de ses possessions d'outre -mer 
et qui regarde ses colonies comme une plaie. 

Quatre Américains de Boston et de Philadelphie , 
dans leurs explorations commerciales au sein des 
océans, s'arrêtèrent un jour à Wahoo et firent quel- 
ques excursions dans l'intérieur de l'île. 

Ils y virent les forêts riches de bois de construction , 
de teinture et surtout de sandal , dont ils savaient que 
les Japonais et les Chinois façonnaient de jolis coli- 
fichets , et qu'ils achetaient fort cher. Leur plan fut 
bientôt arrêté , et depuis dix ans qu'ils l'ont mis à exé- 
cution, leur fortune s'est considérablement accrue, 
malgré les difficultés sans nombre que présentent tou- 
jours les premières bases d'un établissement à former. 

Tamahamah laissa faire les Américains, espérant 
trouver plus tard chez eux un appui contre l'ambition 
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anglaise ^ qui convoitait déjà Tarchipel tout entier, et 
de son côté la Grande - Bretagne laissa faire , i>ien 
convaincue qu^au moment opportun les comptoirs 
établis changeraient de maîtres et que les dollars se- 
raient remplacés par les guinées. 

Dans ces luttes ardentes remarquez bien que notre 
rôle, à nous, a toujours été celui d^observateur et 
que nous avons eu lair de dédaigner ce que nous sa- 
vions bien qull eût été difficile d^empécber. Ne me 
dites pas que je calomnie mon pays , car je vous mon* 
trerais la carte du moiide pour soumettre votre incré- 
dulité. Au surplus , on n'a pas fait à Waboo ce qu'on 
aurait pu y faire. Ces trois petits comptoirs américains, 
qui pourraient s'occuper de commerce, ne s'occupen t , à 
proprement parler, que de contrebande. Je ne vous dis 
pas que les profits soient moins grands ; je vous dis seu- 
lement qu'ils sont moins honorables, et cela importe 
fort peu aux banquiers de Wahoo. Voici en quoi con- 
siste toute leur industrie : ils ont , dans un des ports 
de la côte ouest d'Amérique, un correspondant ou 
deux , qui profitent de la belle saison pour mettre à la 
voile, chargés de pelleteries achetées à peu de frais; 
leurs navires cinglent vers le Japon , la Chine et le 
Bengale; ils font échelle à Wahoo avant de remonter 
vers le nord , laissant aux Sandwich des vivres , du vin , 
des liqueurs et quelques étoffes ; puis, complétant leur 
cargaison avec du bois de sandal , ils touchent à lédo, 
à Kanton , à Makao , à Calcutta ; ils courent les cara- 
vanes, emportant les riches pelleteries, et, gorgés de 
roupies , les navires voyageurs redescendent à Maurice, 
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glissent devant le t^p de Bonne *- Espérappe qt r^gn- 
gnéitt leur pays pour reeomniencer ce trajet par le cap 
Horn* 

Mais le bois de sandal j que coûte*t-il aux Améri- 
cains? Rien , c'est-à-dire p0u de chose/Un de leurs n^T 
virée eet conliimellenient danç la rade de )Pâh. Dès ^ue 
h cargaison est complète, il y a repos et calme aux 
comptoirs ; sitôt que Pexportation s'est effectuée , les 
Américains vont faire une visite au gouverneur, Jlç 
lui offrent quelques douziaines de bouteilles de vin et 
d'eautde-vie^ils le jettent à terre pour le ressaisir ^ son 
réml et lui procurer les mêmes délassements. Pendant 
ce tenip$ , des Sandwichiens , qui ne comprennent p^^s 
trop pourquoi on attache tant de prix a un certain boi$ 
inutile^pour eux, sont expédiés dans les niontagnes et 
abattant les forêts; des femmes robustes chargent leurç 
iépaulje9 des dévastations trimestrielles , ou en fprmçnt 
des radeaux qui descendent le long des rivières; mais^ 
eoaime Tamahamah avait établi un droit sur ces deu- 
rées, que Riouriou l'a maintenu, qu'il deviendrait lourd 
à subir et que les Américains veulent s'en affranchir 
de gré ou de force , ceux - ci , à l'approche de la nui^ 
où la cal'avane arrive sur la côte, réunissent, dans uu 
large festin les seconds et troisièmes chefs d'Anou- 
rourou , les grisent, comme ils l'ont fait de Kraïraou- 
kou cadet ; leur donnent pour les paris du lendemain 
quelques brasses de mauvaise étoffe bleue , et le briclj^ 
en station plonge un peu plus sa coquille dans les eeux 
pour se délester quand les vieux amis viendront mouil- 
ler à contre-bord. Tout ceci est mesquin y n'est-ce paç? 
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tout ééoi eêi petit et misérable ?£h bien! ées misères, 
ces petitesses et ces mesquineries donnent des riches* 
Uês; tout cela fait ce qu^on nomme opulence et bon- 
heur dans notre stupide Europe. 

Je voudrais bien pouvoir vous dire que les Améri- 
eafns de Wahoo comprennent le commerce comm0 
BOi Laffitte, par ils nous recevaient avec une grande 
distinction ; mais la reconnaissance pour les procédés 
a ses bernes , et je dois la vérité tout entière à mes lec- 
teurs , puisque je la leur ai promise, que c'est un pacte 
de conscience entre eux et moi , et que c'est à ce prix 
seul que nous avons consenti à voyager de compagnie. 
La bonne foi est la meilleure sauvegarde de tons. 

J'ai parlé de perles pêchées à Pah-ab ; mais il y a 
encore à la pointe Liabi une autre pêcherie, moins 
importante que la première , et de laquelle cependant 
on pourrait recueillir de grands avantages si on l'ex- 
ploitait avec d'autres ressources et avec plus d'activité. 
Les hommes que le gouvernement de Tamahamah y em- 
ployait étaient des coupables auxquels on infligeait ce 
châtiment pendant un certain nombre de jours, de 
mois, d'années; selon la gravité de leur faute, ils étaient 
condamnés à plonger dix ,douze^ quinze , vingt, trente 
ou cent fois par jour, par un fond d'un certain nombre 
de brasses; et à chaque excursion sous -marine, ils 
étaient tenus de rapporter sinon une ou plusieurs huî- 
tres, du moins un galet, une herbe , un fucus , témoins 
irréeusabies de leur visite au fond des eaux. Toutefois 
il y âv$it eh&timent plus sévère pour le plongeur qui, 
après. trois épreuves, ae revenait pasavee une huître 
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au moins à la surface. Riouriou ne pense plus à Pa-bati 
ni à Liabi. 

Vous diriez , à la vie que mènent les étrangers au 
milieu de cette population toujours debout , presque 
toujours haletante, que cbaque acte de plaisir ou de 
joie est pour eux une affaire de commerce , tant il y a 
d'ardeur à saisir l'occasion favorable au passage. Et ne 
croyez pas au moins que cette âpreté que je signale 
9it des conséquences telles que la bonne foi des trafi- 
quants puisse être contestée : il n'en est point ainsi. 
Dans les amusements comme dans le négoce , on joue 
cartes sur table ; le filou serait puni par une réproba- 
tion générale, de sorte qu'il est exactement vrai de dire 
que tout bénéfice est une récompense plus encore 
qu'un bonheur. On croirait que les Garolines se réflé- 
chissent sur les Sandwich. 

Apprenez un tour de passe-passe à un habitant 
d'Anourourou , il vous offrira , un instant après, quel- 
que objet en échange de votre complaisance ; et si vous 
refusez par générosité , faites-lui bien comprendre que 
ce n'est ni par dédain ni parce que ce que l'on vous 
offre est trop mesquin , car on aurait des injures et de 
la colère à vous jeter à la face. Après notre pénible as- 
cension au volcan , Gaudicjhaud et moi nous offrîmes 
plusieurs bagatelles à ceux des naturels qui nous avaient, 
dans notre trajet, hissés, pour ainsi dire , sur leurs 
épaules. Tous refusèrent avec dignité , disant que le 
service ne valait pas une récompense et que plus tard 
peut-élre ils se rendraient dignes de recevoir quelque 
chose. Un seul d'entre eux, nous ayant tendu la main , 
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reçut un petit couteau et deux hameçons; mais ses 
camarades s'en étant aperçus, ils forcèrent le mendiant 
à une prompte restitution et lui refusèrent la permis- 
sion de nous accompagner jusqu^au port. C'est à TaiJe 
des petits délails qu^on parvient à bien se rendre compte 
de la physionomie morale des hommes. 

Aux châtiments publics ordonnés par les lois il n^y â 
jamais foule à Anourourou , et Marini m'a assuré que, 
quoique en plein jour et au milieu d'une place publique, 
le coupable subissait parfois sa peine sans un seul spec- 
tateur pour le flétrir ou l'encourager de sa présence. 
Les bois de construction qu'on trouve dans l'inté- 
rieur de tout l'archipel sont d'une qualité supérieure , 
et la plupart sont précieux pour la mâture. Les Amé- 
ricains de Wahoo le savent bien, ainsi que les An- 
glais d'Owhyée et d'Atoiaï, car ils font payer cher 
aux navires entamés par les avaries les réparations 
qui leur sont nécessaires. 

Quant au bois de teinture, le commerce en est in- 
finiment négligé et les insulaires ne s'en servent que 
pour les bizarres bariolages des étoffes et les couches 
dont ils prétendent embellir leurs ignobles idoles. 

Je ne sais si les petits oiseaux dont les plumes rou- 
ges servaient à parer les chefs de Tamahamah ont 
émigré en d'autres climats , ou si la guerre qu'on leur 
a faite lésa rendus plus rares ou plus sauvages : tou- 
jours est-il qu'on ne voit presque plus de ces magni- 
fiques vêtements dans tout l'archipel, et qu'on les vend 
maintenant fort cher aux étrangers. Jadis les manteaux, 
les casse-téte , les éventails y les casques , les étoffes de 
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palma-cbristi étaient de véritables objets de commsrpe^ 
qui valaient aux naturels de la poudre, des fusils, d^ 
canons , des sabres et beaucoup de bagatelles et curio* 
sites européennes; aujourd'hui les musées sont trop 
bien approvisionnés de ces curieux orneoicnts et ai«^ 
mes pour que nous attachions le même prii à leur 
possession. Notre indifférence n'aurait-elle pas décou- 
ragé les habitants de cet archipel ? 

Au surplus, je dois à la vérité de dire que jusqu'à 
présent les 3»ndwichiens sont de tous les peuples de là 
terre le moins propre à tout commerce et à tout négoce. 
Ainsi que les bons Carolins, dont le souvenir me pour- 
suit avec tant de bonheur, ils ont trop de loyauté da&s 
Fânie, trop de désintéressement, peut-êlre aussi trop pjBU 
d'ambition et de désirs à satisfaire. La coquetterie des 
femmes n'a besoin de rien emprunter au-dehors, et nos 
belles étoffes sont sans aucun prix à leurs yeux. Elles 
trouvent sous leurs pieds et sous leurs mains tout ce 
qui chatouille leur vanité , des fleurs, des fruits, des 
os , de la verdure , et quand elles ne se jugent pas as- 
sez belles ainsi , elles couvrent leurs corps de dessins 
bizarres çt capricieux qui ne laissent pas quelquefois 
d'avoir un certain charme. 

Ici le mot superflu est inconnu, parce que le mot 
pauvreté y est incompris. 

Et maintenant que conclure de Taspect général de 
cet archipel? Comment formuler une opinion précise 
sur ces hommes si diversement taillés au moral et au 
physique? y a-t-il dans tout cela un avenir de gran- 
deur et de prospérité, ou les bras se lèveront<4l9 à la 
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fois pour lutter éontré une civilisation usurpatrice ei 
ta refouler au-delà des mers? Rien dans le présent ne 
peut servir dé réglé pour la solution de questions aussi 
graves ; rien ne peut indiquer la route à suivre pour 
ddnUer & ces bons naturels des idées de progrès qui 
exigent des études et un travail toujours Ipurd à qui a 
rhabitude non moins pesante du désœuvrement et de 
la paresse. 

Et puis , que donnerez-vous^ par exemple j aux heu- 
reux habitants de Lahéna en échange de leur fralehe 
liature, de leurs jours si sereins, de leurs nuits si 
suaves? N^aimeront-ils pas mieux votre abandon , vo- 
tre oubli que votre visite , que vos funestes présents? 
Oh! ne les réveillez pas! laissez-les à leur sommeil 
tranquille et pur, et que le voyageur trouve comme 
moi sous les doux ombrages des cocotiers et des palma- 
ehristi ces mêmes hommes si bienveillants , ces mô- 
mes femmes si généreuses , que j^ai si bien étudiées , 
si bien comprises.. Accepteront-ils aussi votre civili- 
sation tracassière, ces joyeux indigènes d^Anourourou, 
à qui le ciel n'a sans doute donné tant de force et de 
vi6 qu'afin qu'ils pussent un jour se laisser douce- 
ment aller à la tombe , sans rien avoir pris des étran- 
gers qui viennent les visiter? Mais s'ils perdaient leurs 
jeux, leurs danses, leurs luttes avec les flots, leur ac- 
tivité de chaque heure, ils mourraient, et la mort 
pour eux, c'est le sommeil, dont ils ne veulent pas, le 
sommeil, leur plus mortel ennemi! 

Nous avons salué Atoïa! sans la visiter ; c W un re- 
gret qu'il faut que je dévore et que je joins à tant d'a^- 
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très. C'est de là , en effet, que vinrent aux Mariannes 
les individus que nous avons trouvés à Gubam; ces 
hommes à l'aspect si farouche et aux mœurs si douces; 
ces femmes aux allures guerrières , à la voix retentis- 
sante , bacchantes frénétiques dai^s leurs joies. C'est 
donc encore un peuple à part , un peuple opposé à 
celui de Mowhée , à celui de Wahoo, mais plus rap- 
proché de celui d'Owhyée , dont il est séparé par un 
plus grand espace. Que de bizarreries , que de con- 
trastes dans le monde échappant à la logique, don- 
nant un démenti éclatant à toutes les probabilités! 
C^est qu'aussi dans un pays comme celui dont je vous 
parle, il suffit d'un homme pour changer tous les 
hommes, il suffit de la parole seule d'un chef pour 
faire mouvoir et agir les masses. Quand la volonté fait 
loi , où est la règle? Quand le caprice, si inconstant 
dans toutes les âmes , force les événements , sur quel- 
les bases asseoir une conjecture? Tamabamah s'était 
retiré derrière un rempart d'hommes forts et de valeu- 
reux guerriers ; Riouriou n'a pas même un ami sur 
lequel il puisse compter. Est-ce le climat qui a changé? 
Sont-ce les courages qui se sont ramollis? les bras qui 
se sont énervés ? Non , un chef a remplacé un autre 
chef , un roi lâche a succédé à un roi belliqueux : voilà 
tout. 

N'aurai-je pas résolu le problème que je cherche ? 
Oh ! si tandis qu'on s'occupe en Europe de tant et de 
si graves futilités, une généreuse ambition prenait au 
cœur nos rois , nos empereurs , nos autocrates , et 
qu'ils voulussent, dans un même besoin d'humanité, 
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porter enfin un coup fatal , non aux paisibles habi- 
tants de quelques archipels où Ton impose sans trop 
de succès notre culte ou nos usages^ mais aux farou- 
ches anthropophages de certaines contrées , et leur im- 
poser le culte de Tordre et de la paix; si, d'abord par 
la parole , plus tard par le fer et le bronze , on portait 
la mort et la dévastation dans certains pays où tout 
étranger sans défense est massacré et dévoré , nous 
n'aurions plus à pleurer tant de destruction, nos na- 
vires toucheraient sans crainte aux îles Fitgi , à celles 
des Amis , au sol des Papous , à quelques ilôts malais, 
à la Nouvelle-Zélande et à Ombay surtout, qui ne serait 
plus un lieu d'épouvante , une relâche funèbre, où la 
trahison et la mort sont le prix de la confiance et de la 
bonne foi. 

Hélas 1 ma voix est si faible, nul ne s'approchera 
pour Tentendre , et les navires voyageurs se verront 
longtemps encore exposés aux horribles massacres de 
nos plus braves officiers et de nos plus intrépides ma- 
telots. 

Et maintenant , c'est une lutte entre les Américains 
de Wahoo et les Anglais d'Atoiaî et d'Owhyée; c'est 
un démêlé particulier et mesquin , en attendant qu'il 
devienne une guerre sérieuse et générale. Ce qui arri- 
vera? Eh ! bon Dieu ! c est facile à prévoir. Lorsqu'un 
établissement, formé à l'une des lies de cet archipel, 
offrira à l'avarice , à la cupidité ou à l'industrie une 
branche productive , ou une richesse nationale dans 
l'avenir, deux ou trois grands navires sortiront de Ply- 
moyth ou de la Tamise , franchiront bord à bord l'A* 
m. ac 
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(faiàtiqoê , dbufcléttHit leicap Honi , ëommie ^ôui* titiê 
proiiNeiiade amie ; pais , remontétit vetré lé hord^àéit, 
ils viéndroûi âux Sândlvich , laissei*6nt tôtnbet* l'ah- 
ère, oaTriroat leurs sâbdirdô , hiëserotit leurs pavillonà 
ornés dd léopard , et le eommodôrè dira : Ceci est ft 
ttoi ^ car je sois le plus fort: 

Ainsi ont-ils déjà fait pour une grande [Partie dâ 
étaUissèments des deux Indes ; ^insî ont^ils lait {)0ur 
Botre belle et triste Ile-de-France ( aitlsi fek*orik-iis 
tBdt que nous aurons la faiblesse de led Ittissei* fait^: 

C'est qu'en vérité il est bien douloureui, pur tob^ 
homme qui porte dans son bioéur Tamour dé son pays^ 
dé passer ohéUf et pi*csque inconnu devant les archi- 
pels océaniqties , Ibrsqil'ért Eurbpè le premier rôle , 
le plus beau , le plus glorieux nous a si longtemps et 
si vainement été disputé: C'est qu'il y à Ifl tan deuil à 
kdstr i'âme , quand voua arrivez sur une terré àdehii 
civilisée , dans une contrée presque sauvage, de prtf- 
neucer à haute ei intelligible vôii le njot Franfaiê, 
et de le laisser retentir sans écbo! * 

Ici les mots Aàgtais^ ÀmMcaini Hotîmdais; Rmse 
sont connus ; les deux nobles syllabes Franfais ne Té^ 
tbieol pas; 

Il n'y a de vrai soleil dans té mbnde qdë celdi qut 
j^ojette ses rayons sur toute là surface dé la tei*re. Nul 
n'est grand et fort qui ne l'est que chez soi ; la voii le 
plus écUtafate est celle qui porte le plud loin , et l'oil 
ne eroit gvère à la gloire qui meurt dans son bè)r- 
c^au^ 
- Je k répète donc ^ de peur qu'on n'ait pas bien iaisi 
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1^ ïèni iiîb blés phiTùlés , té groupe H'il^â, si bièû ^lé*' 
cées pour servir d'échelle aux navires venaiit du é'a^ 
Horn ou dé la côle ouest d'Amérique, [)bur aller en 
Chine ou dans les Indes Ôriébtalës, n'^t màinlenant 
qu'une relâche utile h certains 'approvisionnements ; 
ihâi§^ quand l'industrie aura parlé , il deviendra peut- 
être une des plus riches et dés pitis puissantes coloniëà 
du monde. 

Nous nous sommes éloignés d'OiVhyéfe éommé d'un 
spectacle imposant; majestueux et tei*riblè k \a fois, 
quW serait au désespoir de n'avoir paa observé, alors 
qu'on en a mesuré toute la grandeui*. Nous avons 8a- 
Ivié Méwhéé comitiè oti Quitte Un atifil pleiti dé bon- 
bëtir, ét\ hdkssant au ciel des vc^Ux fervente pbnir que* 
nulle colère des floti et des hbmnies ûe vienUé iuét 
tant 4'ivt*ëëâe et de calme; puis Uôus dfniés Àdieà i 
Walioo , lé cœur sé^ré , Mairie attristée et endôlôHë 
db tableau de cette population qui com|)rèiid la Vie dé 
plëisir, mais au bilieu de laquelle 1» spéèulatibÀ éttié- 
ricéiné ëât déjà vèâue jetet* uh voile sômbM ^ëttr lé 
présent, tërliblé pèUt-élre dans l'avenir. 

ïé |)drtis le deriliisr; je quittai Anoult>trrou , pttydi^ 
giië envers les insulaires de la piresquë totalité dé rhés 
colIflèHets , et je versai bien de la recôtiuaissani^è dànâ 
les cœurs. Il n'y avait pas dans cette eapitélé vihgtin^ 
dividus qui n'eussent appris à pfoâoncer mbti nom. 

En m embarquant dans la pirogue qui devait me 
porter à bord , une maîii vigoureuse pressa là mienne. 

-^ Adlos , sefidr Arago ) adios I 

— Adios, Marini; mais parlons fradçais |>obr i)tié 
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fous ne, croyiez fas quitter en mém^ temps un ami 

et une patrie. . 

— Vous êtes donc véritablement mon ami ? 

— Ne vous Tai-je pas déjà dit? 

— Je pensais que la pitié seule,. . 

— Vous m'avez assuré que parfois vous vous étiez 
senti consolé dans vos confidences. 

— C'est vrai. 

— L^ pitié blesse et ne console pas. 

— Parlerez-vous de moi après votre départ ? . 

— Comptez-y. 

— Que direz-vous? 

— Je dirai que j'ai vu à Wahoo un Espagnol né 
Il Mataro , officier de la bande redoutable de Pujol , un 
des hommes les plus braves , les plus sévères, les plus 
cruels de la Catalogne^ qui a toujours nourri tant de 
courages. Je dirai que cet homme, poursuivi dès son 
enfance par la fatalité ^ s'est trouvé jeté , jeune encore^ 
au milieu d'un essaim de bandits dont le viol , le pil- 
lage et le meurtre étaient Toccupation de chaque jour. 
Mais j'ajouterai que cet homme , ce Francisco Marini, 
établi à Waboo^ une des lies Sandwich , m'a juré un 
jour dans un lieu désert, en invoquant le ciel, notre 
seul témoin , que ses mains étaient toujours restées 
pures du sang innocent. 

— Vous ajouterez cela, senor! 
-^ Je voua le promets. 

— Eh bien, vous direz la vérité. Adios, sen^ 
Arago ^ pensez h moi si vous revoyez jamais votre im- 
posant Canigou. 
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— Adios , senor Marini. Je penserai souvent et long- 
temps à vous. 

L'Espagnol s'assit sur le rivage et ne quitta la place 
qye lorsque la nuit nous eut séparés pour toujours. 

Pauvre exilé! quel moraï garde aujourd'hui tes 
restes! quelle hideuse statue pèse sur tes cendres! 
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p m. 



'StUft^m. — De Milml. ^ Ik loi^. 



P« tous ^Pus les fl^aui^ qui p^siint sur la pauvi» bu^ 
manité, le plus laortel cjlle plus corrosif saus doute i 
ç^est la tristesse , si horrible , si poignante k cçlui qu^ 
çuceomb^. 

Lorsque ce sentiment (car c^en est un) vous prend ê| 
ri^me , c\est le clou rougi qui pénètre et déebire les 
chairs, c'est FoDgle aigu qui creuse ; et si pour essayer 
un rem^df; , vous jetez une plainte au-dehors , celle-c^ 
meurt sanç échq. Hélas I ce ne ^nt pas les gémisse- 
Qients qui vous rendroot à la vie calme et p^^iblct; 
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au contraire y ils viendront en aide au mal. Ce qui tue 
dans les commotions , ce ne sont ni le rauquement du 
tigre , ni le roulement du tonnerre , ni le mugissement 
de la vague écumeuse ^ ni la voix terrible de la cata- 
racte. Ce qui tue, c'est la griffe qui ouvre la plaie, 
c'est Téclair qui se tait dans Tespace, c'est la gueule 
de la lame qui absorbe et engloutit , c'est le remou qui 
étouffe le dernier soupir. Ce qui tue, c'est le silence, 
et la tristesse est toujours silencieuse. Hélas ! ce mal est 
un mal d'autant plus formidable qu'il porte en lui 
un découragement qui épuise la vigueur sans la sou- 
mettre à l'épreuve, qui énerve et glace à la fois et ne 
vous laisse de forces viriles que pour souffrir. 

La colère peut être un plaisir , la vengeance une 
ivresse , toutes les passions des hommes une consola- 
tion; la tristesse est toujours une douleur : elle vous 
abandonnée la Hiercides tiraillements les plus horri- 
bles et vous prive de toutes les plus douces consola- 
tions des nobles cœurs ; elle trouve l'enfance sans grâce, 
la beauté sans prestige^, les eaux sans limpidité , les 
fleurs sans parfum , le ciel sans azur, la tendresse ma- 
ternelle sans magie. La nature entière n'a qu'une 
feinte pour la tristesse ; elle n'a qu'une seule et mono- 
tone musique en présence de laquelle vous vous traî- 
nez faible , endolori comme si vous échappiez aux 
étreintes d'un dévorant cauchemar. La tristesse est en 
soi , je le sais , et pourtant elle se fait jour à travers 
tous les pores , elle se répand sur tout ce qui vous en- 
toure ; mais elle effleure les surfaces sans les pénétrer, 
et vous éles d'aulatit plus malheureux que dans cetle 
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crise fatale nulle consolation ne vous est offerte^ nulle 
pitié ne vous est acquise : a Cest un fou , c^est un ma- 
niaque, cHt-on de toute part; la maladie s'en ira comme 
elle est venue. » La fièvre aussi passe y et en attendant 
elle vous brûle, elle vous torture. On plaint celui 
qu'elle maîtrise , plaignez donc aussi celui que la tris- 
tesse a saisi dans ses étaûx dentelés. 

J'écris ces lignes au moment où mon âme devrait, 
je le comprends , s'ouvrir a l'espérance , qui est une 
joie; le vent souffle régulier, la mer est belle, j'ai fait 
les trois quarts de ma longue course, j'ai échappé à 
mille dangers , tout semble me présager un retour 
prochain. Eh bien, ce qui pour les hommes dont je 
suis entouré est un espoir, presque une certitude, est 
pour moi seul un présage funeste , une catastrophe. 

Hier, j'étais le plus joyeux de nous tous; hier, je vi- 
vais autant dans l'avenir que dans le passé; hier , je 
jetais mes folies au vent et le matelot insouciant me 
portait envie ; aujourd'hui, me voilà sombre, taciturne, 
presque méchant, car la tristesse, qui est venue à moi 
sans ma volonté, m'a violemment saisi à la gorge. 
La tristesse et la véritable bonté sont incompatibles ; 
comme personne ne la plaint, elle ne plaint personne, 
et l'homme bon est l'homme charitable. 

Je viens de quitter un pays où cette maladie de l'âme 
est inconnue. La joie est à Wahoo dans les jeux, dans 
les occupations les plus frivoles , dans lés querelles , 
peut-être aussi dans le sommeil. Oh ! je me sentis heu^ 
reux , plein' de force et de vie , au sein de cette popu- 
lation d'enfants comprenant que le plaisir est un bien- 



Digitized by 



Google 



3^ gOÇYEWILJ P'^nj ^V|C[Ç1(^. 

ÎeiU qu'il pe fa^t jamais laisser écbappfir. Jf pf fifp^ 
P^lle tou$ les incideots de ip^s promenades ^ de m^ 
courtes, de m^ excursions; Anourpurou, L(|I^éf)fi^ 
sput là comn^e deux sœurs aimées > là , sous mes j^Wp 
comme deux souvenirs consolants y comn^Q deu^ p^rt^ 
tranquilles après les tempêtes de Tâge et despassipos... 
Et pourtant Lahénii et Anouroprou me fatiguent)^ 
ip'importupen^; je oi'ça veux de penser encore h |<}urs 
|rqich|^s allées > à leurs cases si paisibles, jf l^ur| 
babitanls si bospitaliers. J'en spjs à compreQd|:^ 
comment j'ai pu me plaire sur ces dfux te^ref fé- 
condes , riantes et fortunées, et jç m'irrite conti:^ 
ipou ^onbeur passée comme si j'avais perdu que|g]^^ 
çl^ose ^ être heureux. Pourquoi suis- je devepu pi^- 
cbi|pt? Mon âme s'est-^Ile flétrie $ans cause? ^oq, | 
suis tristf^; voilà tout , et qui pie sourit m'outrage. Ob 
;i vp^s étiez triste comme moi, je le §erai^ bif;n 
ippins , je vpus jurcj. Oui , j'ai complété les troi^ qu9f*t? 
de ipf s pépibles co^rses à travers toutes les régiouf : 
je me cuis promené sur des terrains arides , çur d^s 
galons frais, sur des cônes bri!|lants; j'ai étudié et dé- 
crit des mœurs çauyages et des patpres bienfaisantes ; 
j'ai iutlé contre mille privations , contre mille périls se 
renouvelant sans cesse; j'ai vu disparaître pour tou- 
jours dans les eaux quelques-ups de mes plus chauds 
compagnons de voyage et un grand nombre de nies 
plus braves et de mes plus chers matelots; ipaintenani 
je touche presque ç|u pied cette Europe à qui cepen- 
dant j'avais cru adresser un ad jeu éternel; j'arrive ^ il 
nç m^ rest^ plus que si^ à huit qdillç Ijeues à ipacl^ir, pt 
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la ti^gt^^f $'^8t gUçsée d^ns mes yeiaes, çt la tristesse, 
irçQ^çus^ comme ui^e désaffection, v|eQt dç o^^ çaisir 
ppuç i^'abandonner quand il plaira è Diçu ^ car Diw 
seul est puissant pour co^lbattve qt vaincre fsettp puii^ 
sstn(^9 rivale, contre laquelle s'épuiseraient en vçif) \q^ 
^i!o{U les plus Mrpiques des hommes. 

4I1 ! Q'es^ que plp? on approcbe fïu but défiré , p)i)8 
on craint d^ ne pouvoir Tatteindre ; c^est qu^pn sq re- 
*Çf "^PP ^y^^ pbstacles , c'est que Téner^ie naît des dif- 
^fi^jtés, et qu'alors qu'on fi vaincu toute bfirri^re dît- 
l^ile, pn iremble de se voir arrêter dans sa cou^^f) 
pp le) galet de Ici route ou le ruisseau qui la traverse* 
^ trjstqss^ pe naît guère dans le péril ; çlle ne visitf 
^^e r^o^mQ assoupi ou désœuvré... 

Et puis encore , vous avez laissé là-bas , au jour dç 
vptite départ , upe patrie , des amis dévoués , des frè- 
jfjs^ pleins de tendresse, pne mèr^ tout amour... Qqj 
vous dit, bêlas! quçi vous retrouverez au retour cette 
patrie, ces amis, ç^s frères, cette mère? Qui vous a^^ 
cure que leur affection ne s est point affaiblie dans Té- 
ioigqeme^t, que d'autres affections n'ont pas remplacç 
(telles que vous gardez toujours dans votre sein? quj 
peut vous apprendre que l'infortune n'a pas frappé 
tout ce que vous aviez aimé, tout ce que vous aimez 
encore? 

Et ces déchirements d'un pays que vous avez quitta 
fort et puissant y qui viendra vous dire qu'ils ont cess^ 
leur marche, que les vieille6[ gloires ne sont pas flétries, 
que le trône les a protégées , que les haines ne les on| 
point sp^illéçs de leur sôufflç impur ? 
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Mais une seule de ces pensées peut imprimer sur 
votre front la tristesse et le découragement ; une seule 
de ces sombres pensées peut décolorer les riants ta- 
bleaux au milieu desquels vous vous êtes si souvent 
trouvé jeté; et quand toutes, comme des fantômes, 
viennent se ruer à la fois dans votre esprit terrifié , où 
saisir la force de les combattre et de les dompter? 

Je vous Tai dit : la tristesse est mortelle. 

Et pourtant, on rit autour de moi; le navire sur 
les eaux unies glisse hardiment poussé par une brise 
ronde et régulière , il n'y a plus de malades dans les 
batteries joyeuses , il y a des cbants sur le pont et de 
la mer à courir... Eh bien encore, c^est tout cela 
réuni qui redouble cette tristesse à laquelle je suc- 
combe. 

Si , là ou la , il y avait des ennemis à combattre , 
des roches aiguës à éviter, un peuple à étudier, des 
recherches à faire, oh 1 alors peut-êlre, contraint par 
le sentiment du devoir ou de la violence des événe- 
ments et des choses , je lutterais avec profit contre le 
mal intime qui me dévore. Mais rien , rien que la 
monotonie d'une navigation sans colère, sans inci- 
dents, sans péripéties, sans dénouement tragique. 
Dieul que le bonheur est lourd à porter! Silence! 
Terre! terre devant nous! Tout le monde est là , ac- 
coudé sur le bastingage , les yeux à Thorizon , luttant 
d'ardeur à qui saluera le premier la roche, la plaine 
ou le mont dont TOeéan fatigue incessamment le pied 
isolé. Est-ce une ile nouvelle que les feux sous-marins 
ont soulevée? Est-ce une terre habitée par des peupla- 
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des farouches? un sol généreux où lés naturels exer- 
cent les pieux devoirs de rhospitalilé? Eh! que m'im- 
porte! la tristesse s'est plongée dans mon âme ; ce qui 
occupe y ce qui amuse , ce qui intéresse les autres me 
trouve sans émotion y et c'est à peine si j'interroge l'ho- 
rizon qui se rétrécit... Ne vousai-je pas appris déjà que 
Dieu seul était le dominateur de la tristesse ! 

Terre! crie le matelot en vigie ; chacun se place à 
son poste; je me place au mien , car j'ai aussi un de^ 
voir à remplir; mais ce devoir, auquel je me livrais 
hier encore avec tant d'ardeur, il me pèse maintenant; 
ce n'est plus un délassement , un plaisir, c'est un far- 
deau sous lequel je succombe; j'aurais voulu qu'on 
m'eût laissé dans mon état de torpeur , presque d'a- 
néantissement. 

Ce que Ton fait avec d^oùt on le fait toujours mal. 
A tous les jeux, à tous les travaux, à toutes les fêtes il 
faut que l'esprit et le cœur soient de la partie; toute 
impulsion vient de là. Quand il s'échappe de la joie 
au-dehors, c'est que l'âme est trop pleine pour la gar- 
der, et ce n'est, hélas! que pour la tristesse que nous 
trouvons en nous de l'espace. Elle se loge dans tous 
les recoins de nous-méme. Plus il y en a , moins elle 
s'échappe ; c'est le corps du malheureux mis à la tor« 
ture dans un cachot étroit, ses efforts secouent les murs 
de sa prison sans les élargir. 

Cependant je dois me soumettre aussi à la règle qui 
m'est tracée, et, comme l'esclave à la tâche, je m'iu- 
eline sous le fouet et la verge de fer. 

Un petit point d'abord imperceptible se dresse là- 
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bââ sut* les eéux et monte YeHicàlemënt ^insi qne le 
ferait le grand màt d^un navire ; à ses côtés, iitle sé- 
èonde pyramide apparaît , puis uùe troisième à peu 
pîés de la même hauteur... c'est peut-être une esca- 
dre qui croise au sein du vaste Océan. Non y c'est h 
(ïoup sûr une flotte immense ; car voilà de nouveaux 
mâts qui grimpent à la surface et se placent en cet'clë 
autour d'une masse imposante, comme le feraient 
vingt vaisseaux autour du vaisseati amiral dont iU at- 
tendraient les ordres. 

La brise souffle fraîche; nous approchons dé ïiùi 
amis , nous saurons probablement des nouvelles dé 
notre patrie absente depuis si longtemps , et voilà que 
cbe2 moi le sentiment qui me brise les membres sem- 
ble s'amoindrir. Mais Tillusion est de courte durée , 
la joie est fugitive ; le vautour ne quitte pas aidsl sa 
proie et la tristesse reprend toute son énergique puis- 
sance. 

Ce ne sont plus des navires à la mer, ce sont dés 
roches aiguës jetées là par là main de Dieu dans uii 
accès de poétique humeur. Figurez-vous tm gîgahlés- 
que cirque formé d'aiguilles colossales, taillées comme 
le ferait un sculpteur qui dresserait un obélisque st)r 
un monolithe, toutes debout, telles que des soldats ft 
leur poste d'honneur, prêts à défendre leur drapeab. 
Au centre est une masse compacte , point aigâe, celle* 
là , mais onduleuse et formant Texaete silhouette d^un 
berceau avec sa tête élevée, son oreiller arrondi, ses 
pieds qui descendent par une pente douce , et ses flancii 
bordés et inclinés à pic. On fait plus que de regarder , 
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ôii iailmire. Nous apj)robhdhs encore et nous poùVôbà 
étudier tous les plus petits détails dé cet admirable 
(iâpricé de la nature. 

L'Ile, c'est Pilstard ; je vous Taî dît, un grand ber- 
ceau: Les clochers pointus sont des pyramides élancées 
dé roches dont la base noirâtre est sans cesse batlue 
des flots , et dont la cime , refuge éternel de myriades 
d'diéeaux Yoyageiit*s , gardent une teinte blanche qui 
dé loin complète Tillusiôn , figurant à merveille le 
jeu des hautes voiles d'un navire. Chacune de ces ro- 
ches a plus de trois cents pieds d'élévation , plusieurs 
en ont le double, et Tîle entière est protégée par celte 
escadre granitique qui dit aux assaillants de se tenit* au 
largfe, car un navire a toujours tort devenir se heurter 
contre leurs arêtes en forte saillie, dont le courroux 
des tempêtes n'a pu même user les aspérités. 

Nous voici presqù'en travers. Maintenant c'est le 
berceau qui nous occupe. Tous les rares voyageut's qui 
ont vu Pilstard disent que Tile est inhabitée , qu'elle 
est inhabitable , qu'il n'y a pas , qu'il ne peut y avoir 
de source d'eau douce. Voilà cependant, ce me semble, 
lin Hdéau de cocotiers au pied de la montagne , je 
vois encore une verdure assez fraîche , des touffes assez 
vigoureuses pour que je ne donne pas à l'eau du ciel, 
fort rare dans ces régions interiropioales , la puissance 
de les alimenter. Là aussi, plus haut, sur les flancs, 
je crois distinguer des sillons, et ces sillons ont tant dé 
régularité qu'on les dirait tracés par la main des hofai- 
mes. Qui sait! peut-être que les voyageurs ont menti. 
Qui sait I peut-être que plus tard des rivières et des 
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sources jaillissantes qu'il serait curieux d^étudier ont 

percé la croûte du soi. 

Mais le navire marche , et le soleil , qui descend à 
riiorizon, va bientôt effacer devant nous ce superbe 
panorama , dont mes regards ne peuvent s'arracher... 
Silence! silence! car, pour bien voir, il faut parfois 
bien écouter. Silence! voyez là -bas, derrière un des 
clochers, un canot qui se meut, qui chemine... Non, 
c'est un rêve... oui, c'est une réalité... toutes les lon- 
gues-vues l'ont saisi , toutes les bouches le proclament : 
il y a un canot; le doute est impossible; le voilà qui 
met le cap sur nous et fait force de rames ; il est monté 
par trois hommes ; deux seulement nagent avec ardeur; 
le troisième , debout sur Tarrière , nous fait signe d'at- 
tendre ; il agite à l'air un morceau d'étoffe blanche... 
et la corvette suit sa route... mon Dieu! si je pou- 
vais descendre à terre ! J'en demande la permission 
au commandant : elle m'est refusée ; il sait , lui , mieux 
que moi , s'il y a du danger à mettre en panne, et sa 
responsabilité est plus grande que la mienne. Eh ! 
qu'importe le danger! qu'importe un péril plus me- 
naçant encore! 11 y a là une île qu'on dit inhabitable : 
un canot s'en détache ; ce canot est monté par trois 
hommes qui viennent à nous, qui nous font peut-être 
des signaux de détresse, qui nous font à coup sûr des 
signaux d'amitié. Oh! mettez en panne et tendez la 
main à des amis : portons secours à des malheureux. 
Qui sait si ce ne sont pas des naufragés qui atten- 
daient un navire sauveur? Qui sait depuis combien 
d'heures, depuis combien de jours, de mois , d'années^ 
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ils sont là , livrés peut-être aux angoisses de la faim et 
de la soif? Qui sait conibieu de temps encore ils atten-^ 
droDt l'occasion si heureuse , si inespérée qu'ils ten- 
tent de saisir? Qui nous dit que ce ne sont pas les tristes 
et seuls débris échappés à une catastrophe horrible? 
Oh ! que ne donnerais -je pas pour les voir de près y 
pour les entendre , pour leur serrer la main et les ar- 
racher à ce coin de terre si éloigné de tout continent , 
si tristement abandonné loin de tout archipel ! 

Mais je vous le répète, je ne commande pas la cor- 
vette , moi ; notre capitaine sait son devoir , et le na- 
vire court toujours. 

Enfin nous mettons en panne , loin ^ bien loin de 
Pilstard la poétique , la mystérieuse , la regrettée ; le 
soleil s'est caché, la nuit est venue; la pirogue ou le 
canot n'a pas osé , dans les ténèbres , poursuivre sa 
route aventureuse ; il a cherché à r^agner son ile , son 
refuge : nous le perdons de vue ; les clochers aigus dis- 
paraissent petit à petit sous le voile qui les couvre ; 
tout s'efface derrière nous ; le chemin nous est tracé et 
ouvert de l'avant ; nous orientons de nouveau , et nous 
saluons de nos regrets Pilstard l'inhabitable, d'où 
pourtant s'étaient détachés pour nous voir trois hom- 
meSy trois infortunés sans doute, qui nous deman-^ 
daient appui et protection. Que Dieu leur soit en aide! 

Cette fièvre lente qui me consumait et tuait chez moi 
jusqu'à Tespérance céda enfin à une volonté au-dessus 
des volontéshuraaines, et je repris ma gaieté habituelle. 
Selon moi , le seul remède véritablement efficace à la 
tristesse intime et profonde de l'âme est la tristesse de 
jii. aa 
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tou^ ce qui nous entoure. Manger à côté d^uû affané, 
c'est redoubler sa faim ; rire à côté de la douleur, c'est 
augmaiter ses tiraillements , c'est insulter à ta tortufe^ 
et toute torture outrage et brûle. 

Les travaux de chaque jour ne me trouvèrent plus 
si indolent) si rétif; tout mon avenir s'embellit de mHi 
beaux jours passés ; je tendais dé|à la main à mes amis 
d'Europe , que je n'espérais plus revoir , et je révais de 
bonheur et de gloire. 

J'en ^tais au premier pas de cette guérison miracu- 
leuse y où la nostalgie jouait sans doute le rôle ie plua 
corrosif, lorsque j'entendis frapper douéemeot contre 
lei; parois sonored 4e ma cabine. 

— Est-ce vous, docteur? 

— Oui. 

— Entrez^ je ne dors pas. 

— Tant mieux, me voici. 

*- Comment I c'est toi , mdn brave mfetelotj 

— Oui, c'est moi, mille sabords I qui viens vous dire 
que je vous méprise. 

— Assieds-toi , mon brave garçon. 

•— Non , je Suis mieux debout , car je veux gestieuter 
à mon aise , et puis je pourrais défoiicer ce coffre, iras- 
qu'il y a du vin, du rhum et de l'eati-dfe-vie,.. JN'est- 
ce pas qu'il y a encore de l'eau-de-vie?... Si je le dé- 
fofiiçais , ce serait un grand malheur dont je ne me 
consolerais jamais. 

~ Eh bien I reste dei)out et dis-moi pourquoi tu me 
méprises. 

— Parce que vous êtes une poule mouiHée , parce 
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que TOUS avez mbnqué d'éoehgie : Ténergie , Yoyc»- 
vous i iî^est un cabestaii qui fait de la force par force ; 
c^çsl une arme qu'il ne faut pas laisser tortiber à terre ; 
saûs ça vous êtes f...lainbé. 

•— Tu Tes donc aperçu que le marasme m^avait sciisi 
ati Cœur? 

— Je ne sais pas si c est ce gredin dé M. Marasme 
ou un de ses cousins ; mais pour ce qui est de la ëliose, 
c'est que vous étiez déjà maigre comme une demi-ra- 
Uon^ jaune comme un sapajou de Chinois et triste 
eoinme une batterie où la dyssenterie vient s'asseoir. 
Ça aous faisait tellement bisquer, voyez-vous , qbe ce 
matin j'en ai f...iché une pile à Hugues, votre de* 
mestique , et que son frère , qui est venu à son séeours, 
^û a reçu }es éélaboussures. 

— Quel vaurien tu es ! 

— Oh I ça , je ne dis pas non ; je vous aime trop 
pour disputer là -dessus avec vous; mais jiour ûe qui 
regarde votre spléné^ coqfune ilâ diseiit ^ il ne fattt pas 
que ça recommence, si vous ne voules pas que nout 
vous f...iehions à Feau, ^ 

— Quelle amitié! 

. r- C^est la vraie! c'est la soKdel Remérquél, du 
reste, que je ne jure plus. 

— Tu frises le juron un pëù encore. 

— Ah ! f.,.ichlre ! on ne guérit pas tout d'un eoap. 
Les B... et les F... sont dans la langue française et 
surtout dans la langue du matelot. 

— Aussi je te remercie déjà de tes efforts. 

— Qravo ! mais il pe s'agit pas de ça ; je v^ais , 
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au nom de mes camarades , yous ordoimer de nous vi- 
siter quelquefois sur le gaillard d^avant ^ pour écouter 
nos gaudrioles , les aventures de Marchais , celles de 
Chaumont et puis aussi les miennes. Votre tristesse , 
monsieur Arago, nous en donnait un tantinet à tous, 
et puisqu^il ne nous reste plus que quinze à dix - huit 
mille lieues à faire, il faut rire. 

— Tu remercieras tes camarades. 

— Us étaient si chose devons voir les joues creuses^ 
les yeux morts et la parole fiévreuse, que moi-même je 
n'ai pas osé, depuis plus de quinze jours, venir vous de* 
mander seulement une demi-bouteille de vin , et pour- 
tant cest bien peu de chose. 

— Tu as fait ton devoir. 

— J V ai manqué , monsieur : mon devoir eût été de 
vous en demander une entière. 

— Mais , mon ami , ma cave se vide. 

— Je ne le sais que de reste f.,.ichtre ! Plus ou perd 
d'amis , plus on s'attache à ceux qui demeurent. Alors, 
monsieur Arago, je suis venu vous consoler et vous 
gronder à la fois; rendez-moi la pareille : appelez-moi 
ivrogne, et versez. 

— Tu sais commenft on ouvre le coffre ; essaie en- 
core. 

— Ce n'est pas plus difficile que ça, voyez. Uneseule^ 
n'est-ce pas? 

— Oui. 

— Deux? eh bien ! soit. 

— Je t'ai dit une seule. 

— Oh ! vous avez dit deux. Tenez ^ je vais le deman- 
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der h Viai, qui est là-haut sur la grande hune; il doit 
avoir entendu. Merci. Cré coquin! quel bonheur de 
naviguer avec des marins de votre espèce ! 

— J^en ai pourtant assez de ta navigation. 

— Laissez donc , vous dites ça à cause des jours de 
tristesse que vous venez de passer ; mais je vous en pré* 
viens ^ si ça vous arrive encore , si nous vous voyons 
sur le pont ou sur la dunette, la tôte baissée , le front 
pâle et les lèvres boudeuses , foi de gabier, foi de Petit, 
je ne viens plus vous demander une seule goutte de vin ' 
d^iei à la fin de la campagne... Vous verrez! 

Quelques instants après , je remontai sur le pont et 
je vis quatre des meilleurs lurons de Fé'quipage faisant 
la conversation avec mes deux flacons de vin , et je sou- 
ris au tableau. 

La bienfaisance ne serait -elle pas le plus puissant 
remède à opposer à la tristesse de Tâme? 

Mais la corvette poursuivait sa route , et , selon toute 
probabilité , notre première relâche sera à Otahiti. 
Nous avions, en effet, le cap sur les îles de la Société, 
et nous saluions déjà de la main cette Pointe de Vhus 
si joyeusement visitée par Bougainville. —Allons -y 
donc! le but n'est pas là encore ; mais le chemin par- 
couru nous donne des forces pour Tayenir. •«- Terre! 
terre! crie la vigie. 

Nous consultons la carte : la carte est muette^ et il n'y 
a «pas de terre devant nous. La voilà pourtant, elle 
monte, elle se dessine maintenant; nous faisons ^ne 
découverte *• Oh ! si c^était une ile comme Bornéo^, 

' Voir les notes k U fin da volamc. 
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eomoici Somatra , seulement cdinnie Timor 1 si c'éféit 
QB apchipel nouyeau , qne colonie eomnfe on éii rêvait 
une au quinzièipe siècle ! si c^était un continent écbUp- 
pé depuis peu du fond des abîmes! La voilà ! Là terre 
découverte se déploie dans toute sa majesté : elle a , ni 
plus Qt moins , un quart de lieue de diamètre. 

Et G^est pour cela que nous régardons notre décote 
verte comme fort importante pour la marine. Un na- 
vire s^ouvre sur une terre vaste et féconde , mais le^ 
hommes y vivent ; le vaisseau se perd sûr un roeberi 
isolé; la mort plane sur tout l'équipage , et le roebep 
devient une tombe. L'ilot est entouré de récifs sur ks- 
quela la vagué se promène avec fracas ; la cime est 
couronnée de quelques arbustes , et les flancs déchi- 
quetés semblent vaincus par les ouragans océaniques. 
Un Bombpe considérable d'oiseaux pélagiens vieimènt 
cbercher un refuge sur cette terre isolée , e^ les navires 
n^ageurs veilleront bien à ne pa» If heurter dans leur 
route. 

Quel nom donnerons-nous à notre découverte? Lé 
110m est trouvé. Rose est la patronne de la femmcr 
eourageuse qui achève avec nqus ce long pèlerinage ^ 
cett^ jeune et vertueuse épouse dont tant de larmes 
eut accompagné le départ , dont tant de joies oïA sa- 
lué larrivée. Pauvre voyageuse! qui a survécu si peu 
de temps il Tépreuve qu'elle avait acceptée avec tant 
déilévoueBient! 

If Me s'appellera lie Ross, et c'est en effrt la nam 
qé^fÂle porte dana ks neruvèlles certes marines... 

Elle vient de s'effacer dans les flots; elle est seule, 
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basse , désolée, sommet presque invisible de quelque 
montagne sous-marine dont le pied repose dans le cen- 
tre de la terre. Tout a disparu , ainsi que rarcen-ciel 
solaire qui semblait auréoler notre frêle découverte •. 
Nous avons à notre gauche les archipels des Amis et 
de la Société , les îles Fitgi , où vivent des peuplades 
farouches; nous cherchons un des nœuds du méridien 
magnétique ^, et nous cinglons vers cette Nouvelle-Gal- 
les du sud , sur laquelle se pavane TEurope, mais dont 
Tintérieur sauvage est encore inconnu. 

Quel puissant intérêt dans ces nouvelles études ! 

' Voir les notei à la fin du volame. 
> Idem. 
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EN MER. 



RiMs. — Prinoes. — Tamors. — Rajalu. 



Puisque c'est une race privilégiée , consacrons-lui un 
chapitre spécial. C^est bien le moins, lorsqu'on a de 
sévères pensées à jeter au dehors, qu^on le fasse avec 
politesse. 

La courtoisie est une demi - vertu , et j^aurais em- 
brassé de grand cœur ce noble ou ce bâtard de noble 
qui , en menaçant un homme du peuple , hii dit^ 

^ Prends garde , drôle y que je ne t'applique sur le 
dos vingt*cinq coups de ma eanne à pomme d^or. 

N^en croyez rien pourtant : je n'aurais pas embrassé 
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ce faquin ; seulement j^aurais souri è sa menace tout 
aristocratique. Les Montmorency, les Noailles avaient 
des façons plus courtoises , et ils ne se montraient Gers 
de leurs blasons que parce qu^ils y jetaient eux-mêmes 
un nouvel éclat. Si Timpertinence est pardonnable , 
cW seulement quand elle va du petit au grand , du 
faible au fort. 

Je dis pardonnable : c'est avouer, par conséquent, 
qu'elle est toujours une faute. . 

Prendre un ton trop humble en parlant à qui do- 
mine , c^est se rapetisser sans grandir Tidole. Vous au- 
rez beau avoir six pieds , vous paraîtrez mesquin si 
vous vous courbez. 

L'égalité parfaite n'est point dans la position : elle 
n'est que dans les sentiments. Ne mesurez jamais la va- 
leur des hommes à l'espace qu'ils occupent : vous se- 
riez coupable ç}f ^^^P ^ QOttisçs. 

Remarquez encore que d'ordinaire la hauteur du 
langage est en raison inverse de la hauteur des princi- 
pes. Cela est logique. Celui qui commande par la no- 
llUsse de ses procédés n'a pa^ besoin , pour être obéi, 
d^ l'iuioleBce dé ses paroles. 

Je méprise Timpertinent par nature ; Timpertineiit 
par calcul m'inspire le dégoût. 

Que ii votis trouver dans ce chapitre > d'aiUeura si 
court, quelques expressions à brûle- pourpoint , b% 
m'ei^ punissez pas avec trop de colère; la faute aW 
e#t pas à moi seul. 

Le vent de la oqer a tout oliangé f n m^ , m^es rt 
babUtt<k8« Vt^man^t ; j'étais w petit i^uhin > un 
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éngfe de douceur et de bonté dans ma jeariessé; la 
marine mV gâté } j'ai pris des allures d'indépendance 
et de rudesse y dont ît faut tenir compte seulement k 
cet élément maudit , qui me promène depuis si long- 
temps et si rudement d'un climat à Tautre. Rester naïf 
M pur après tant d'épreuves était une tâche au-dessus 
de mes forces : j'ai dû succomber. 

Et puis encore , j'essaierais peut-être quelque nouvel 
effort en faveur de ce qui aurait besoin d'indulgéncé 
€fl de pitié; mais je veux Qvoîr tnon frànc-parlér à ï'é- 
gârd de chefs, de rois, de tàmors, de dominateui^, 
de despotes, c'est-à-dire d'êtres à part, d'hommes pri- 
vilégiés , omnipotents , de demi-dieux , devant lesquels 
la foule passe ôgenouillée. 

Permettez-moi donc de me placer aussi dans les ex- 
ceptions et de me tenir debout en pi'ésence. de qui â 
rhabitude de baisser la tète pour entendre. Quand il 
le veut , le nain se met au niveau du géant. 

La roule est belle et régulière ; les vents sont con- 
stants et d'une tiédeur mesurée; l'ennui règne à bord : 
que faire? 

Écrire. Mon titre est trouvé. 

Les baleines, les marsouins , les souffleurs, le^ 
bénites et les dorades se taisent à la surface dés 
eaux ; aucun nuage aux flancs ténébreux , aux contours 
bizarres, ne vient nous visher en passant et nous 
envoyer ses fraîches ondées; tout est dans un accord 
parfait , dans une harmqnie assoupissante , et les mol- 
lusques phosphorescents eux-mêmes, qui naguère, 
peâdaint les nuits les plus sombres , tairaient souvent 
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l'espace comme des gerbes de feu , ont éteint leur opale 
lumière pour ne pas troubler cette quiétude de la na- 
ture, qui énerve, glace, désespère. 

11 faut lutter pourtant contre un ennemi si redou- 
table; il faut essayer de le vaincre pour ne pas en être 
écrasé. Que faire pour cela? Je vous l'ai dit : écrire. 

Phéniciens ! c'est de nous surtout, pauvres enfants 
jetés en pâture aux flots océaniques , que vous devez 
recevoir et accepter les plus suaves parfums ; c'est nous 
qui devons vous dresser vos plus somptueux autels. La 
pensée ne serait rien si on ne pouvait la traduire , et 
c'est vous , inventeurs de cet art merveilleux 

De peindre U parole et de parler aux yeux , 

c'est vous qui avez rétréci ce monde immense, en rap- 
prochant , à l'aide de vos caractères , peuples et amis 
séparés les uns des autres par le diamètre de la terre. 

Ecrivons. 

Aussi bien n'ai -je pas tout dit encore sur certains 
hommes étudiés déjà au milieu de mes courses aven- 
tureuses et des périls les plus imminents. En toute 
chose, d'ailleurs , il faut conclure. J'ai dit les mœurs : 
tirons la conséquence. La comparaison m'y aidera; 
rien n est bien jugé quand il l'est dans l'isolement. 

Chez nous, Européens, qui vivons sur une terre 
privilégiée de civilisation et de progrès, qu'est-ce qu'un 
roi? Un roi est, à peu d'exceptions près^ le fils d'un 
roi , et voilà tout. 

Est-ce beaucoup? est-ce peu? Là n'est pas la ques- 
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tioo , OU plutôt là est une question nouvelle que je ne 
veux pas résoudre. 

Mais ce roi , ce fils de roi et le fils de ce fils en sa* 
vent-ils plus, en sauront- ils plus que les autres hom- 
mes qui ne sont ni rois ni fils de rois ? 

Il y a à parier mille contre un qu'ils en sauront 
moins , car ils auront eu moins de temps pour appren- 
dre; ou , si on leur a appris quelque chose, c^est pré- 
cisément ce qu'il eût été sage et prudent de leur laisser 
ignorer. 

L'intelligence, ce rayon du ciel qui va à l'âme, 
frappe aussi sur l'âme des rois, quand ils en ont une. 
Ce qui leur manque donc, ce n'est pas la lumière, 
mais bien les occasions de la répandre au dehors. Tant 
de gens autour d'eux , mais plutôt agenouillés que de- 
bout, sont sans cesse occupés de penser pour eux, qui 
ne daignent pas se donner la peine de penser par eux- 
mêmes ! Rien n'est commode comme une besogne 
faite. 

Notez bien que je ne vous parle pas des rois entêtés, 
qui , en général , ne font que des sottises bien lourdes, 
bien dangereuses et presque toujours ineffaçables, car 
ces rois, voyez-vous, sont comme certains animaux ré- 
tifs, d^autant plus emportés vers la droite ou la gau- 
che qu'on veut, à leur profit, les diriger vers le côté 
opposé. Pour moi , je ne sais pas encore si j'aimerais 
mieux un maître têtu qu^un maître bête , car j'avais 
oul^Ué de vous dire qu'un roi de notre pays est un 
maître. Vous le.savez maintenant aussi bien que moi. 

Mais dans un grand nombre de pays que j'ai par- 
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eourus et étudiés ^ il n'en est pas aiosi , ities frênes. Uil 
roi , c'est un chef, comme en Europe ^ et ce chef i c^est 
le plus fort, le plu^ grand , ou le plus intrépide , où le 
plus prudent , ou le plus intelligent et le plus sage. 
Ceci n'est pas un rêve, je vous l'atteste; ceci est une 
belle et bonne vérité qui a résisté et résistera longtemps 
encore à nos efforts pour Tétouffer. 

Suivez-moi. 

L^iotérieur du Brésil a des chefs; ced chefs comman- 
dent à des hommes réunis en bourgades, en villes^ e^ 
canapé, en masses mouvantes; ils ordonnent les mar- 
ches, les halles ; ils décident de la paii et de la guerre ; 
ils ont , dans les délibérations , la voix plus haute que 
les hommes de la même tribut car, eux^ ils ont passé 
par toutes les épreuves et en ont trioinpbé avec gran* 
deur d'âme. 

— Tu as , toi , fait une action d'éclat : eh bien ! viens 
ici , et que' nous tracions sur ta figure ou sur ton eorps 
quelques lignes profondes qui , en creusant les châtré, 
diront ton courage. Si tu grimaces au moment de To- 
pération , si tes doigts se crispent , si tes dents se ser- 
rent , rètire-toi : tu n'i3s pas digne d'être chef; tu obéi* 
ras, puisque tu ne sais pas commandera la douleur^ 
puisque tu lui cèdes et qu'elle te fait trembler. Un dièf 
de Païkieés a plus de mille ciselures sur ses ehairs, et 
pas une , même de celles qui ont été faitei sur lea 
parties les plus délicates , ne l'a vu sourciller* Oh l eet 
homme -là peut commander maintenant, et il coija* 
mande en effet. Si ehes nous il fallait étt*e rei à Corée 
d^égràtignures, quel beuleverseinoat , grand Dien I La 
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courage de toutes les autres. 

Les MoDdrueub et les Bouticoudos ne procèdent pas 
autrement que les Palkicés à la aonlinatioti de leuré 
chefs : c^est celui d^entre eux dont la case est le plus 
ricbement tapissé^ de crânes ennemis j e'est celai qui 
a le plus de chevelures dans son butin ; c'est à oelni^à 
qu'on se fait un devoir d'obéir. Je comprends à mer- 
veille les t*ois de cette sorte. 

Voirez encore les Gaouchos , ces intrépides domp- 
teurs de jaguars, ces maîtres de l'espace, qui, anmés 
de leur terrible lacet et de leurs boules , s'enfoncent 
dans les solitudes des plaines et des forêts. Quel eât 
leur d^ef? Ou ils n'en ont pas, ou ils ne se courbent 
qtie devant le plus âgilè , déviant le plus intrépide, eui 
si insolemment debout et vaniteux en face des Euro- 
péens ou des hommes civilisés de l'Amérique, lihez 
lesquels ils viennent vendre le produit de leur efaasèe 
miraculeuse. 

Voyez, voyez, plus loin, partant de Rio-de-la*Piaia 
jusqu'au détroit de Magellan, jusqu'à l'île de l'Er- 
mite y ces minçtaures fabuleux ; toujours ou presqtae 
toujours à cheval , traversant les immense^ pampat et 
faisant comme les Gaouchos, mais moins audameuse- 
ment, une guerre dé chaque jour aux tigres^ aux lions 
et aux autruches db leur paya encore inconnu. Demtin- 
des-leur quel est leur chef ^ demandez-leur slls en ont 
Un et à quelles condilioas ils l^ônt accepté $ ils voua 
diront : 

— Jiùtm chef, à notts^ est eeliii qui ne tombe ja«- 
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ma» de cheval , qui le guide le mieux de la vmx et de 

TéperoD dans les déserts où seuls nous pouvons vivre. 

Notre chef, à nous, c'est le plus habile nageur, c^est 

le plus fort d^entre les plus forts, c^est surtout le plus 

brave. 

Les Patagons , cette race d'homn)es formant sur la 
terre une race à part, mais que certains voyageurs ont 
eu tort de représenter comme des géants de sept ou 
huit pieds, quoique ce soit en effet le peuple le plus 
grand du globe ; les Patagons, que n^ont pu corrompre 
ni tenter les mœurs efféminées de nos villes si indo- 
lentes, suivent la règle commune des nations indomp* 
tées , et s^tls se donnent un chef dans une expédition 
hasardeuse , le choix tombe toujours sur celui qui ose 
dire et sait prouver quMl est le plus courageux et le 
plus habile. 

Courons du sud au nord de FÂmérique, allons d^un 
pôle à l'autre . 

Ne vous a-t-on pas dit les chants de mort des Ca- 
nadiens non civilisés, alors que, prisonniers et enchaî- 
nés, les vainqueurs procèdent par d'horribles tortures 
à leurs vengeances si raffinées pour la paix éternelle 
de leurs frères tués dans les combats? Ceci n'est pas 
la tradition douteuse , c'est rhistoire des temps moder- 
nes , c'est l'histoire des hommes d'aujourd'hui. 

Que font les peuples farouches de la Cafrerie? Ce 
que font les nomades indigènes du Brésil . Si dans une 
rencontre un guerrier se distingue plus que le chef 
qu'on avait déjà choisi , sa bravoure est pesée dans la 
balance, et quand le fléau penche de son côté, c^est 
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lui qui, pour une expédition prochaine, sera à la tête 
des combattants. Les Cafres sont des hommes de ra- 
pine et de guerre; vous comprenez que si c^était un 
pays de science , le même usage y serait adopté , on 
nommerait chef le plus lettré. 

Et si , en remontant T Afrique vers son ceiitre, vous 
visitez ces peuplades sauvages qui forment exitre e\\e$ 
tant de nuances qu^on ne les dirait plus enfants de la 
môme terre, que trouvez-vous toujours? La puissance 
entre les mains du plus éprouvé. Mais qui donne cette 
puissance? qui décide de la plus grande valeur de ce- 
lui qu'on investit du pouvoir? Est-ce un seul, indi- 
vidu? sonl-ce plusieurs? Non, c'est la bourgade en- 
tière. Ce n'est le plus grand nombre qu'alors que tous 
ont dit leur opinion. Entre deUx ou trois concurrents 
le choix est bientôt fait, et l'on n'en vient jamais aux 
mains pour nommer le chef. On s'assemble dans une 
plaine, chaque compétiteur se place sur un point dif- 
férent, les partisans de l'un et de l'autre le suivent, 
celui qui l'emporte est reconnu , on lui obéit. 

A la Nouvelle-Hollande , sur la terre de deuil nom* 
mée presqu'île Pérou, je vous l'ai dit, je crois, les 
quinze ou dix-huit malheureux indigènes qui vinrent 
rôder autour de nos tentes semblaient obéir au plus 
âgé d'entre eux. Ne serait-il pas sage d en conclure que 
c'était le plus prudent et le plus expérimenté? 

Les rajahs qui régnent en vrais despotes sur les fé- 
roces habitants de Savu, de Solor^ de Denka, de Dao, 
de Rottie et de Timor même sont des courages éprou^ 
vés dans plus d^une bataille , quoique , chez la plu- 
III. a3 
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j^àrt^ grâce peiit#ètfe au oonUiet deJ'Europe^ qui Titot 
s'asiêdir et irÔnei" à Irar côté^ où troute déjà um 
teinto dé civilisation qui les appauvril et qui leur en^ 
lève leur caractère primitif. 

Certes , au respect que les anthropophages d'Ombay 
témoignaient au vieux rajah accroupi sous le multi- 
pliant où il s'était flatté de goûter k la tendreté de mes 
membres et de ceux de mes camarades, je ne fais nul 
40tttê que sôu bras alors si gréle et qui s'appujra si 
Kmcieusement sur mon épaule n'eût au temps dt 
M vigueur, dépecé quelques ennemis ou voyageurs 
ndoinS heureux que moi. 

Le roi de Québé, ce eapitan^iapajvu si leste ^ si 
leseur^ si bavard, si intrépide, sous la parole duquel 
les sujets courbent si humblement la tête ; ce hideux 
prinee que Petit regardait avec tant de bonheur, n'é*- 
teit-ilpas le plus intrépide de tant d hommes intrépi^ 
dés? Ne comprenait^l pas le commandement? Avait^il 
Tair seulement de prendre avis de ses ministres? Né 
leur imposait-il pas silence d'un mot, d'un geste, d'un 
regard , sans se soucier le moins du monde de leur dé- 
plaire ou de les humilier?Sijamais prince m'a donné 
iitte idée exacte du pouvoir absolu , c'est bien cet effronté 
efaef de forbans, balayant avec ses belles caraccores les 
m^rs des Moluques et allant peut-être étaler son Imi^ 
lence sous les canons et le pavillon des comptoirs eu*' 
ropéens. Non, ce n'est ni le hasard ni la naissance 
qui l'ont nommé chef de Ouébé ; non , il ne se maifi** 
tient pas à son poste à l'aide de ses ancêtres , à mèiM 
que see ancêtres n'aient été toujours comme lui. S'il 
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irègnfi, s'il gQuvernja ,- «'il fait à mn gré trancher des 
ti£4Qs o« jeter des liomipes et de jeunes fitle« o la 
mer, 91 oq lui obéit en un mol, cest qu'il est sans 
doute, ainsi qu'il nous Va prouvé, le plus intelligent 
de tous ; c'est que, dan^ les occasions périlleuses, il est 
1« premier à son poste et paie de sa personne aus3i 
bravementet plus bravement que ceux qui Vont noma)é 
«t Le maintiennent leur capitan. 

Je n'ai vu ni à Waîggiou ni à Rawack aucun chrf, 
aucun tamor, aucun rajah , aucun capitan. 

A Rawack il ne doit y avoir de concurrence que 
pour Tasservissement ; Pintelligence est du luxe pour 
qui n'aspire qu'à obéir; le premier indigène de ces 
contrées qui s'avisera d'avoir une idée saine de mo- 
rale et qui essaiera de la faire comprendre sera traité 
de fou et châtié , ou déclaré Dieu et adoré à genoux. 
Hélas ! l'époque de la métamorphose de ce groupe 
d'îles ne se devinait même pas dans les siècles à 
venir. 

Que vous dirai-je des Carolins, dont j'aime tant à 
parler et sur lesquels mes souvenirs se reposent avec 
amour? C'est ici jsurtout que mon système trouve une 
exacte application. Tout tamor est un homme supé- 
rieur, il n'est point tamor s'il n'est pas tatoué d«s 
pieds à la tête , il n'est point tatoué s'il n'a guid^UB 
pros mieux que ses frères au milieu des brisans , s'il 
ne sait pas le cours des étoiles , si sa force et sou he^ 
bileté ont été trouvées en défaut dans diverses cireou^* 
stances. 
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Le tamor des Caroiines a sur le corps des dessins 
gracieux qui ont dû le faire souffrir sans doute , mais 
moins pourtant que ne doivent le faire ceqx des Nou- 
veaux-Zélandais et des sauvages brésiliens ; tandis que 
. chez ceux-ci ces dessins extérieurs attestent des cruau^ 
tés et des massacres , chez les Carolins ce manteau si 
élégant est une annale vivante qui dira tous les bien- 
faits, le savoir, Tadresse , la force , Tintelligence. A la 
bonne heure , de pareilles archives. 

Les Sandwich me viennent encore en aide. Ici, 
comme dans tous les archipels déjà parcourus , c^est la 
force qui gouverne. Mais TEurope s^est montrée sur 
ces hautes terres, où le bois de sandal est une produc- 
tive spéculation. Grâce aux navires voyageurs de nos 
contrées, les premières institutions s'effacent et le sou- 
venir même de Tamahamah ne restera que gravé sur 
les dos, les bras et les poitrines de ses sujets oublieux 
et dégradés. 

Ainsi donc, quand vous avez dit tamor, chef ou 
rajah , vous avez signalé le plus capable. Le mot est 
reloge , le titre est la qualité. 

Faudra-til que TËurope avance ou recule pour ar<- 
riverau point où en sont les peuples sauvages? Est-ce 
en effet reculer ou avancer que de s'affranchir d'une 
loi qui blesse la raison ? 

On répond à cela : La loi existe , vous devez la res- 
pecter et courber la tète. Eh! qui vous parle de se ruer 
dessus et de la briser ? Je dis seulement qu^elle me seoh 
ble absurde et qu'elle me le semble davantage depuis 
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que j^ai étudié les usages et les mœurs de tous les peu- 
ples de la terre. 

Tout ceci est-ce de la philosophie? Non certes, c^est 
de rhistoire; ce ne sont point des faits douteux et je 
n^écris que pour les constater ; dès qu^il ^^agit de 
voyages surtout, le doute c'est Terreur. Je complète 
donc. 

Selon ma penséje^ plus on entre dans la civilisation, 
moins les rois me semblent dignes d'être rois. Le droit 
divin est une belle chose que je ne comprends pas et 
qu'on aurait bien de la peine à me faire comprendre, 
tant je suis rétif à la logique de certaines gens. A la 
bonne heure le droit de succession. Ce sont là de ces 
principes que la plus épaisse intelligence peut saisir^ 
Vous êtes un homme de génie et vous régnez, n'im- 
porte par quel code; votre fils est un sot et vous rem- 
place à voire mort ou à votre abdication. Qui osera dire 
que cela n'est ni sage ni rationnel? Quelques esprits 
faux peut-être, et il y en a tant dans le monde, en me 
comptant ou sans me compter! 

Mais s'il est vrpi , comme j'ai eu l'impertinence de 
l'avancer, que plus vous entrez dans la. civilisation 
plus vous trouvez de rois efféminés, est-il vrai aussi 
que plus vous vous en éloignez plus vous rencontrez 
des rois forts, intrépidçs, indomptés? Les faits sont 
là pour constater cette vérité. Ce qui fait les rois en 
Europe, c'est la paresse des autres hommes; ce qui 
les défait, c'est leur colère. Or, la colère étant un état 
anormal ^ il est aisé d'expliquer pourquoi les révolu- 
tions qui sapent les trônes sont très-rares , quoique 
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depuis l'invention de nos monarchies on puisse en cèii<^ 
stater un assez bon nombre. Je vous conte des billè^ 
veëées peut-être , je vous dis là de ces sophismes telle- 
ment absurdes qu'ils vous font lever les épaules dé pitié 
et dô mépris. Que voùIeZ'Vous ! c'est le résultat de mê* 
loAgues courses, de mes stériles études, àt mes ia- 
fructueuses recherches et probablement aussi de 4^80* 
léil de plomb qui pèse sur ma tête. Les cirtoofttances 
Seules sont comptables de ma déraison. Allek-vous Mé- 
tier, à Bicétre ou à Charenton , le fou qui blessô ou 
tue? 

Ce serait de la cruauté et non de la justice, et léè 
lois de celte civilisation que vous aimez tant vralent 
la justice pour tous. 

Quand Taigle plane au ciel, Tespace se fait libre pour 
llsiisser toute son indépendance à son royal domina- 
teur; quand la baleine parcourt son empire , touss€i 
sujets lui ouvrent un large passage pour ne pas génêr 
ses mouvements de colosse ; quand le lion rugit dan^ 
le désert , tous ses sujets se taisent et se courbeât en 
signe d'esclavage ; quand le boa sillonne de ses im- 
menses anneaux la forêt ténébreuse, les victimes dont 
il se repait beuglent et tombent déjà vaincues par la 
frayeur. On dirait vraiment, à voir cet ordre immua- 
l)lè de choses, que la terre n'a été peuplée que pour 
le délassement de quelques êtres qui ne sont forts que 
parce que les faibles n ont pas osé se réunir pour les 
bômbattre. 

La force , de tout temps et dans tous les pays ^ a 
presque toujours été orgueilleuse et brutale. C'est que 
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la force aime à s'essayer, afin de se donner la victoire, 
et le fort qui s'essaie écrase le faible. Les lois de la pe- 
santeur ne reçoivent nulle part un démenti. 

J'ai dit, en commençant ce chapitre, qu'en toute 
chose il fallait conclure. Ne suis-je pas conséquent avec 
mes principes? 
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M MER. 



Qad hA le {dus beau pays da moiidA? 



On m^a souvent posé plusieurs questions fort diffi- 
ciles h résoudre, par cela surtout que chacun les ré* 
soudrait à sa manière, selon ses humeurs , ses caprices, 
ses passions. Il n'y a guère que les vérités mathémati- 
ques qui ne trouvent point de contradicteurs , et encore 
la logique lutte -t- elle parfois avec assez de bonheur 
pour en rendre quelques-unes obscures ou douteuses. 

Quel est, selon vous, m'a*t-on demandé, le plus 
beau pays du monde? 

Puis , par extension : Quel lieu de la terre préfère* 
riez-vous haHter? 
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— Oh! messieurs, vous n^avez pas réfléchi. 

Allez inviter le Lapon à venir à Paris , vantez-lui la 
beauté de nos édifices , le luxe , les plaisirs de cette ca- 
pitale du monde , et vous verrez ce que vous répoudra 
le chasseur de castors. 

Ne m^est-il pas arrivé de présenter un tableau déli* 
cieux de ma patrie à des hommes habitant un sol ma- 
râtre, et de voir sourire de^pHié , à la proposition d'une 
émigration chez nous , des infortunés poursuivis par 
toutes les privations et les misères? 

— Il y a des gens fort riches dans mon pays, disais-je 
un jour aux heureux habitants de Lahéna. 

— Dinent-ils deux fpîs? me répondit-on. 
-r Non, mais ils dînent mieux. 

— Cela n'est pas possible ; vous vous moquez de 
nous. 

Pour des hommes , en effet, qui n^ont que très-peu 
de mets à opposer à leur appétit et qui n^en connais- 
sent pas d'autres, le luxe de la table doit être incom- 
pris. 

-^ Venez chez nous , disais^jii une autre fms à ua d^ 
ces bons et généreux Carolios dont je vous ai tant Pfrl^j 
notre pays est si riche que vous ne fatiguerez plus yptrj 
vie à la recherche d'une nourriture qui vous est ù sao* 
vent disputée par le courroux de TOcéau. 

—^ Avez -vous beaucoup de cocotiers? ine répoa4p( 
eeiui à qui je m'odressiâs. 

— Nous n'en avons pas un seul. 

-^ Pauirms malbeureuiL | que je vous plains i 
Ainsi de chaque peuple, ainsi premuji 4^ 



Digitized by 



Google 



VOTàCS AtJTOUft DO MONDE. 36S 

iûdividu. La vie est sympathique an sol qui nous a vus 
naître; la vie de rhomme mûr et de la vieillesse est 
façonnée d'apt^ès la vie de Tenfanee , et il en est des 
godts et des habitudes comme des affections, dont ofi 
craint tant de changer. J'ai entendu un jour un petit 
enfant à qui Ton offrait, pour le désennuyer, la lecture 
d'un livre qu'il ne connaissait pas : 

— Non , non , j'aime mieux Téléttiaque, que je sais 
presque par cœur. 

Il court çà et là une trivialité , une jocrisserie qui 
pourtant , à mon sens , ne manque pas de raison : Que 
J9 suis heureux de ne pas aimer les épinards, car si je 
les aimais j'en mangerais , et je ne peux pas les souf- 
frir. Je n'ose presque pas vous dire que cette stupidité 
me parait pleine de logique dans le sens exact et sévère 
du mot , et je n'oserais non plus vous traduire ma pen- 
sée, parce que je ne serais pas là pour l'appliquer à 
votre réponse. 

Eh, bon DieuJ Fontenelle u'a-t-il pas dit qu'il est 
des bêtises qu'un homipe d'esprit achèterait fort cher? 

Je gage que si j'avais proposé à un Malais de T^- 
mor de venir en Europe , il se fût empressé de me 
demander si les crihs se trempaient mieux chez nou$ 
que chas eux , et s'il y avait au moins^ pour le détermi 
lier, beaucoup de crocodiles dans nos mers et dans 
DOS rivières. 

Quant au farouche Ombayen , il aurait voulu sawiir, 
avant de me suivre, ei le sang d'un Français avait plus 
de saveur que le sang d'un compatriote^ et si naa orèats 
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étaient des coupes plus solides que ceux de leurs 
amis. 

N^avoQs-Dous pas vu les sauvage^ naturels de la pres- 
qu'île Pérou , épouvantés de notre arrivée , tremblants 
à notre approche, nous ordonner avec menaces de fuir, 
et craindre plus que la mort que nous ne vinssions les 
arracher à leur sol inhospitalier? 

Voltaire a dit : 

Plas je vis Tetra ng^r» plus j'aimai ma patrie. 

Voltaire n^avait pas voyagé ; mais il savait que toutes 
les affections se logent dans le cœur, et que les yeux ne 
sont que le miroir qui reflète ces affections ou ces sym- 
pathies. 

Sans contredit, il y a sur notre planète des terres 
fortunées pour lesquelles la brise est parfumée et le 
ciel tout amour. Là , des ruisseaux pétillants qui glis- 
sent fi*ais et limpides ; ici , des prairies émaillées; là , 
des fruits délicieux pesant sur des arbres au feuillage 
élégant, qui vous protégentde leurs mobiles toitures ; à 
vos pieds; un sol que la colère des volcans n'ébranle 
jamais; sur la tète, des myriades d'oiseaux aux plus 
riches couleurs vous berçant doucement dans un con* 
eert de cris gais ou plaintifs et toujours variés; autour 
de vous , des essaims nombreux d'insectes ailés , d'in* 
constants et joyeux papillons vous frôlant de leurs ailes 
diaphanes, comme pour saluer votre bienvenue; par- 
tout, en un mot , la variété de la ferre, embellie en* 
cx>re par le murmure des eaux et les émanations bal- 
samiques de Tair. 
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Oh ! allons habiter ce ravissant et suave Eldorado « 
auquel nul autre séjour ne peut être comparé; vite, 
vite, bâtons-nous, voguons vers le Brésil, vers cette 
terre privilégiée dont Âlvarès Cabrai a doté le monde 
ancien. 

— Mais vous ne ni^ aviez pas dit que là aussi vivait 
un peuple abâtardi , sans cesse agité par des commo- 
tions politiques ; vous m'aviez caché que là aussi Tes- 
clave abruti , courbé sous le fouet noueux ^ ne ppur 
vait, sans péril pour ses jours, dire, même à demi-voii, 
le nom de sa patrie absente; vous né m'aviez pas appris 
que de hideux serpents, de monstrueux lézards, ve- 
naient, hôtes incommodes et dangereux, visiter sou- 
vent votre domicile et vous épouvanter de leur cri fu- 
nèbre et de leur dent envenimée. Il fallait me révéler 
tout cela au moment du départ ; je me serais bien gardé 
de quilter ma ville natale et de sillonner TAtlantique, 
à travers tant de périls , et de m'en aller à plus de 
deux mille lieues de mes amis et. de ma famille. 
Vite, vite encore, rendons*nous sur le port et partons 
avec une illusion détruite. Je vous réponds , moi , que 
si , sur cette terre d'épreuve et de fatigue , vous voulez 
le bonheur des élus , vous mourrez avec le regret d'a- 
voir cherché l'impossible. Mais si le calme et la richesse 
du sol brésilien , si la fraîcheur de ses nuits et la douce 
chaleur de ses 'soirées n'ont pas assez de magie pour 
vous retenir, si vous démandez une vie moins mono- 
tone, plus turbulente, plus incidentée , quittez le Brésil 
et suivez-moi au cap de Bonne-Espérance , à l'extrémité 
méridionale de l'Afrique toute sauvage. 
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Là encore, une tille délicieuse, des promenades 
charmantes, de superbes allées dans un jardin publiot 
d'où TOUS pouvez entendre, sans en ôlre épouvantés, 
le glapissement de Thyène hypocrite et haletante et le 
rauquement du tigre, mêlés au ténébreux rugissemeni 
du lion, dont vous êtes séparés par de solides et épais- 
ses murailles : là encore se presse, dans des foudres 
monstrueux le délicieux vin de Constance, dont Fëu** 
rope est si avide; et tandis que, de votre riant balcon , 
vous suivez de Tœil les voiles éclatantes du navire voya« 
geur qui vous cherchait aussi , lui , pour vous fuir plus 
tard , afin d^entrer dans un nouveau monde , vous en- 
tendez à vos pieds , dans la rue silencieuse , les claque- 
ments si curieux de la langue cafre qui chante le bon- 
heur sous le sarreau de Tesclave ; et votre oreille tinte 
bientôt aussi aux grognements sourds du hideux Hot- 
tentot, qui rit le premier de son crétinisme et de sen 
avilissement. 

Savez -vous bien que tout ce que je vous dis là est 
fort curieux à voir et à observer, surtout lorsque après 
Tétude vous pouvez tout à votre aise , dans des appar- 
tements meublés à Teuropéenne, vous reposer dou- 
cement de vos légères fatigues et vous croire encore au 
sein des peuples les plus civilisés du monde? , 

— Oui , vous avez raison maintenant; parlons pour 
Table^Bpy ; là est le bonheur, puisque là seulement est 
le calme , le repos et la variété à la fois. Mais galre i 
garel à présent : le ciel se couvre , des flots d^une pous- 
sière tourmentée tourbillonnent dans tous les sens, le 
feuillage des arbres frémit, la Croupe-du-Lions èstdfiia*- 



Digitized by 



Google 



VOTAOB ilUTOlTlt DU MOKJDE. 36^ 

èéè sotts ttn quadruple réseau de vapeurs brùtantes, la 
té(6*du^Dial)te vomit des flocons fantastiques qui se 
ruent 9 eomme des escadrons ailés, sur le sommel de 
la montagne de la Table ; la nappe est misé, tout se voile^ 
tout se tait un moment... et puis vient le ehaos avec 
Ses désordres, la tempête avec ses mugissements, Pou-» 
ragan avec ses écrasantes rafales , et les troncs ucmmux , 
arrachés du sol pour être vomis çà et là , et les toits 
enlevés, et les maisons saccagées , et les buffles écrasés 
sous des ruines, et des ravins comblés f et les mornes 
aplatis, et la mer refoulée , et les cadavres mutilés dés 
navires étendus sur la plage crevassée. 

Lé météore a passé; le lion et le tigre ressaisissent 
leur fureur vaincue, Thyène se lève péniblement de sa 
couche d'ossements rouges de sang, TOcéan rentre dans 
son lit, les habitants respirent à Taise, et la ville se rer 
peuple en attendant une nouvelle secousse , une nou* 
veile catastrophe. Voulez-vous choisir le cap de Bonne- 
Espérance pour votre demeure habituelle? —Non , il 
y a trop de misère et de deuil à la fois : j-aime mieux 
une ville moins riante , une rade moins visitée , des es* 
claves moins soumis , des chants moins bizarres. L'ouf 
ragan est un port trop incommode; sa brutalité est 
trop voraee. Quand le sol tremble sous ses atteintes , 
eomment voulec-vous que les hommes se rassurent? 
LaisseiK-moi fuir la ville du Cap : ce n'est pas là moa 
pays de prédilection. 

le vous ai dit les riants paysages de riietde^France 
et les sauvages aspecte de Bourbon ; vous connaisses 
les moeurs douces et hospitalières de ces généreux 
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créoles, pour qui la \ie orientale serait eucore un far- 
deau ; je vous les ai montrés sous leurs varengues à 
sveltes coloniles de bois peint en vert ou sous leurs teur 
dres allées de lataniers et de bananiers , pensifs , attris- 
tés j rêveurs , inaccessibles à tout bo^iheur trop violent, 
écrasés sous la peine la plus légère , se plaçant à demi 
assoupis au balancement régulier du palanquin , au 
chant de Tesclave en sueur. Voulez -vous de Bourbon 
et de rile-de-France avec leurs productions équatoria- 
ies et leurs demeures européennes? Il y a là cette va-* 
riété que vous cherchez et qui vous plaît tant. 

Eh! ne vous ai -je pas dit aussi le terrible raz - de- 
marée qui gronde , menace et tue? Ne vous ai -je pas 
fait entendre les roulements de la foudre, moins 
broyants, moins désastreux que ceux de Touragan, qui 
s'empare de tout, brise et mutile tout, joue avec tout, 
et couvre tout d'un voile funèbre? 

Oh ! je le vois , vous n'acceptez pas ces deux colo- 
nies , et vous désirez plutôt retourner à votre pays , 
moins calme et moins agité. Rétrogradons. 

Peutrétre eussiez-vous préféré vous arrêter à Gibral- 
tar , avec ses bouches béantes de bronze , ses habitants 
si énervés, son mont si aride? 

Est - ce que vous seriez tenté par les Baléares , jadis 
indomptées, aujourd'hui esclaves abruties, où, sous de 
belles allées d'orangers, la paresse respire et s'endort; 
ou par Ténériffe aux pavés de laVe , aux murailles de 
lave , aux remparts de lave , à la population dévotement 
libertine , qui prie et se vend à la fois , et vit si triste- 
ment près de son pic neigeux et de son volcan éternel? 
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Non sans doute , si vous avez des désirs de bonheur, 
vous ne les assouvirez pas au milieu de la mollesse et 
de la dépravation; vous ne les accomplirez pas loin 
de toute civilisation , sous le froc de moines et de reli- 
gieux de tous ordres , chaussés ou déchaussés , la tête 
rasée ou lès cheveux longs, crasseux et plats, qui ab- 
solvent volontiers le crime lorsqu'il se courbe et lan- 
cent Tanathème contre la philosophie qui se redresse. 
Tout ce qui tient à l'Afrique est sauvage, ignorant ou 
corrompu, quoique les îles soumises à TEspagne 
soient un archipel africain. 

Je ne vous parle point de la Nouvelle-Galles du sud, 
où une ville européenne s^est élevée sur le sol fertile 
occupé naguère par des huttes sauvages, cité grande et 
belle où les vices et le crime se sont puriGés, où les arts 
ont un culte et les sciences de fervents apôtres. C'est un 
ravissant spectacle, sans doute, que celui de ces palais, 
de ces riantes demeures, de ces vastes hôpitaux , de ces 
admirables jardins qui sont venus à l'antipode de la 
mère-patrie révéler les lumières fécondes de la civili- 
sation à des peuplades farouches qui n'ont voulu ni la 
comprendre ni l'accepter. Je ne vous en parle pas en- 
core, car, là aussi, il y a des déserts, des pluies, des 
serpents noirs , les plus dangereux des reptiles , ceux- 
là seuls qui osent attaquer et poursuivre l'homme. 

Est-ce que vous seriez tenté de vous arrêter à la 
Nouvelle-Zélande, pays indompté, où le massacre est 
un jeu et l'anthropophagie un délassement? 

L'île Campbell, terre la plus rapprochée deTanti- 
pode de; Paris , n'offre rien de curieux à voir et à étu- 
III. a4 
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dier, ^j ce ne ^ppt jes éRorfPjç^ npop^gpeç ^e gj^es 
gpQ l^s ouraorans polojreç ppu^spof j^j^g^fi dfi;^ $|lf9 
fQiies lï]oins tourpieptées. 

j-e cap Horn aura-t-il yos préférences et votre fin^quf , 
luî c|ui chasse qu loiq les navires e}^plorat^qr§ e^ qni 
nç reçoit la visite que des toiirniQples ftp^tralçs^ N^ 
fuiriez-vous pçis comme noi|s |iu plus vile le^ îIq^ &I9* 
Ijjuines, dont le sol (rpid çt toufbeqx n'a pu Qourf jç 
^ycun végétal et où peuvent vivre ^eul^ l^s pboquej <^ 
jçs pingouins, ()ont je vous dirçi plus |ar4 l'e}(j^t^|)ç^ ^ 
curieuse? 

Çlsl-ce le Paraguay qui sourira à vps désirs; IçE^ra- 
gi|(iy avec ses pjaifies ii]imenses ^ ses fnyriade^ de q}\^ 
vaijx squyag^s dompté^ p^r les Gaouchpfî, q^i, çt^i^, 
p'on| étç domptés par aucup peuple ; \^ ^^K^S^^J i 
0^ 1^ j^g"^^ f^it entendre ses rauqqeipei^l^ j^^p^^jir^f , 
et où se proniène, insatiable çopipe rii^çei^cfiç, \^ 
bruyant et dévastateur pamperp, qqj a ras^ t^n^ d^i^dir 
ficeç et brisé tant de navires? 

jEncor^ une fois, non , ce ne sont pas |^ 4e$ pay? 
pour lesquels on renonce à une patrie. 

J'ai fait passer devant vos regards effrayés Içç ffîçtr* 
nés solitudes de la presqu'île Pérou , la triste et frQÎd^ 
stérilité des îles d'Irck-Hatigs... et de ((097^1 Çit 
les dunes de sable et de grès des terrçs 4^sQlée8 4 Çn* 
draclit et d'E^els ; ce n'est pas \h bien certainçip^Dt 
que vous essaieriez d'établir votre domicile,, 4 WÇiOî 
pourtant qu'une torture c|e tous les jçurs 01^ i^iif 
lente agonie au niilieu des déchirantes convulsiç^ de 
la soif ne fût nécessaire à votre esprit m,c(l^de. 
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. Peiit-étre çerez-vou^ tenté p^r l'aspect de Salor , de 
Kjépp et de Si^i^aq , où leç boas monstrueux se jouent ^ 
r.air, iipmei^ses balanciers suspendus aux hautes bran- 
ches par quelques annepux de Içur queue yigqurei^se, 
ou sifflept et s'élancent à jrayers les bois et le^ bruyè- 
res , rapides comme les flèches des Malais. Qui saill jes 
l|qmnf)€s §qntsi bizarres dans leurs caprices! N'a-t-on 
pas vu naguère (jeux ^nglais, riches, heureux, jeune^, 
plejus d'^venif, ipslruils et honoré^, s'élanti^er dans 
un canot et se livrer au courant du IXiagara et tQprhil- 
Içnnef a^çc Teffrayante cataracte pour s'qssurersi , en 
el|et , le gouffre n'épargnait, perççnne? Un sag^ géo- 
loguç; d^Ëdioibourg ne s'est-il pas faif descendra, il y 
% pe|i| d'aunée^ , daps le cratère de TElua , d'où jl p'^ 
glu^ rçparvi à la ^\ïrfqcf ? Pourquoi |e boa ne ^prai^-jl 
pfs, pour quelqpes-u^^^ , un visiteur bien rççu, alors 
quç les l^alai^ bâtissent leurs ca^es à Solqr, à Kévs^ o\f 
à Simao, et que leur vie y coule heureuse ju^q^'li uno 
^oillessç avancée. 

Timor vous épouvante, et je me flatte que voua dé- 
tournerez kf yeux e^ votre pensée d'Ombay la ^t 
glante, où Tanthropophagie es| peut-être une reli- 
gion. Diely avec ^es bois infestés de reptile^,, E^pupping 
ay^q &e^ pç^œ^rs farpuches, Batouguédé avec sç^ Cf^^ 
n(^r$t|e^, cr^ux çt sonores, n'opt laissé dans ypti^ 
^cpe aucunei imagç assez riante pour quç voi\^ les ifj^r 
grattiez, et je ne pense pas qu'Aoïboine, o^ la dy^p^x 
tepi^ a ^i çruellenaent établi sa puissance, ou Ql?i§, 
que j'oubliais parce^ qu'elle e^t publiée au inilieu 4^ 
VÇc^n, pq Bpjulaboula, auto^^ 4^ laquelle \%f\(^ 
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pnsseet repasse en fugitif, ou Pissang, que la végéta- 
tion seule envahit , conviennent à vos goûts.: Ce qu'il 
vous faut, ce que vous cherchez, ce que vou^ voule2^ 
c'est une terre de repos et d^amour. Oh ! alors fuyez 
vite tous ces pays que je vous signale , le dduil et la 
mort les environnent. 

La raide de Rawack a beau refléter, paisible, un 
ciel d'azur, ce n'est pas là ce qui pourra combler vos 
vœux; respirer n'est pas vivre, et le soleil qiii brûle 
et torréfie n'est plus un astre bienfaisant. 

Certes les habitants si hospitaliers, si généreux des 
Carolines sont déjà vos amis ; mais leurs îles sont tris- 
tes , unies , monotones ; il n'y a là ni émotions fortes, 
ni péripéties qui ravivent , ni catastrophes qui déchi- 
rent ; le bonheur tiède y est d'une uniformité à laquelle 
on doit être façonné dès l'enfance ; sans cela nul de 
vous ne pourrait le supporter et il deviendrait un véri- 
table supplice. 

Je craindrais pour vous les belles Mariannes , les 
mœurs bienveillantes de ces nobles et vigoureux Tcha- 
morres, que le sang espagnol n'a pu abâtardir; je vous 
verrais , ainsi que je Tétais moi-même à Guham ^ prêt 
à vous reposer pour toujours des fatigues et des vani- 
tés de la vieille Europe. Voilant le côté hideux du ta- 
bleau , je ne vous ai pas fait traverser à mes côtés As*- 
san , Toupoungan, Maria -del-Pilar, Humata , lieux 
terribles, habités par la lèpre, qui prend toutes les 
formes pour vous saisir , vous briser , vous dissoudre. 
Oh! sans la lèpre , Guham et ses rideaux de cocotiers, 
Guham et ses bois odoriférants vous retiendraient au 
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milieu de vos courses , et retirés sous la case paisible , 
vous vous ririez parfois de la colère des volcans , inba« 
biles à vous frapper au milieu de vos joies si pures et de 
vos naïves amours. Et pourtant, à Gubam , la tête mol* 
lement appuyée sur les genoux d^une nouvelle Mari^ 
quitta y si la jeune fille a façonné des cœurs à Tirnage 
du sien , vous seriez encore poursuivi par les regrets, 
pour peu que vous vous fussiez reposé pendant quel- 
ques jours sous les riantes plantatioiis de Lahéna la 
suave, ou au sein de Tardente population d'Anourou- 
rou la vive , la turbulente. Vous cherchez un coin de 
terre où vous puissiez vivre et mourir sans fatigue , 
sans inquiétude, sans tempêtes politiques ou tempêtes 
de rftme? Je vous Tai signalé. Ne craignez aucun ob- 
stacle pour vos passions , on ne refuse rien à Lahéna, 
parce qu'on sait qu'un refus affligerait et que toute af- 
fliction est incomprise sur ce délicieux coin de terre , 
où toute volonté est exaucée par le ciel et par les hom- 
mes. 

Prenez-y garde, pourtant, Wahoo a plus d'attraits 
encore ; et , dans tous les cas , si le calme de la pre- 
mière de ces îles engourdissait un peu vos sens , eh 
bien! vous pourriez en quelques heures leur rendre leur 
souplesse et leur énergie au milieu de cette population 
si active , si gaiement tracassière que je vous ai pré- 
sentée. Dé ces deux séjours, prenez celui que vous 
voudrez , ou plutôt laissez faire au hasard , et si vous 
n'habitez pas le sol le plus riche du n^onde, du moins 
yiyrez-vous au sein du peuple le plus heureux de la 
.terre. 
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Mail dire adieu & là civilisatidii , ad pays M tll 
kM k lés èciënces oiif leurâ autélà ; mais hé pltis rétoir 
ces superbes mobùnients de nos années de triomphée 
4l àè gloire ; inais né plus éîitrer dan^ Tarène ouverte 
f toùtéà les ambitions , à toutes les intelligences ; né 
plus couronner son fi^ont d'aucune palme, ne Jilui 
sentir battre éon cœur aux mots si doux de pàtnè et 
de liberté , alors que jeune encore là vie circulé aêiiié 
dans lés veines , alors que totif s^agile , se meiit àutoui' 
4e vous pour de nouvelles conquétéé morales ou in- 
dustrielles qui dotent un siècle t 

Oh I tout cela ne peut se perdre dans les délices des 
Capoues modernes ; tout cela est trop magique et trop 
puissant pour qu'on ait jamais le lâche courage de 
c'y prendre aucune part, ou par ses efforts, ou j>ar 
809 enthousiasme. Il y a de la gloire pour qui ^pplao* 
dit à Ur gloire. 

Quel est le plus beau pays du monde F est donc etf- 
éôfè une question msfl pb^éé , et par éônséquént im- 
âàdsftfle à résoudre. Voici desptaines, dé^torrênttf, 
dés éidseades , des forêts , des tnontagneà. (^vCéitaéi" 
iMlis tûieux? Crboisisse^. Voici un élimaft brâlààt , tfh 
èèi ietnfétëy trn ciél dé glacé, une mér sanf èës^ 
^rri^ientéé; voyez, que préférez-vous? Èies-idnÈ L** 
fhH^ Effpagndl, Papou, Mariannais', Zélacftfei^^ Âp^ 
^étièz-ïc-mof , si vous rdvikt que je prévienne votre 
têpùà^. L'încoDstanée des bômnfies^ est sans ptii^àù^o 
toiitref lé^ é^^encés dés clinfiafs en harmonie éveé b 
nature du sang qui coule dans leurs veines, et il eéf Atfe 
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Mèêéèiiéi ^u41 faut àubir, quelque ifôlohté qu'on té- 
moigne d'abord de les secouer. 

Ci*ôye2i-rnoi , nous sommes encore moins esclaves de 
àbk passions que de l'habitude; Thabitude est notre plùè 
iiièépat*able amie et notre ennemie la plus constante ; 
riiabitudé éii une seconde existence que nous recevons 
ii6iiimé là première sans que nous ayons le |)OÙvôir dé 
èôu^ j opposer. 

Pour bien saisir ces vérités , que je traduis îèi ènfi'è 
Ékitlé autres qui se croisent et se heurtent eh ce iho- 
iHènt dabs ma tête , il faudrait que vous eussiez voyagé 
éôftiniè moi. Vous êtes resté statîohnaire ? Ohl alàrè 
prenez mes paroles comme un fait accompli , vous étés 
iiihabile à me combattre et à riie vaincre. Qu'est-ce que 
je vous demande? Ce que votre esprit paresseux est 
dàtts Tiisâgè d'accorder. Ne vous éles-voàs paâ interdit 
toute lutte avec la réflexion? Voyager t'est penser, et 
vous ne quittez pas votre fauteuil. 

dû né voyagé pas seulement j^our courir lé tâôûde. 
Enf visitant chaque jour des pays nouveaux , le corpi 
pèui être immobile alors que la télé embrassé tout l'u- 
ûi^èvÈ; (Sélui-ci interroge les ressorts de rarcfailecturé 
déPhomniiey celui-là le siège de ses appétits, un troi- 
iiëtnë fouille dans Fhistoire des âges et se bâtit uil 
monde nouveau sur lé monde englouti par les siècles. 
Vûû étudie la philosophie des peuples pour se faire 
uiié loi éelon la raison ; l'autre, plus audacieux , va ar- 
i^acher les secrets dé Dieu sur le trône même où il éié^e 
au milieu de ses globes de feu dont la couleur; là 
MàrcÛé et fà gi^andeùr ne sont plus pour lui un mys- 
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tère. Ceux-là voyagent aussi et leur course est longue 
et laborieuse , je vous jure. 

. Hélas ! Taveugle seul devrait reposer sa vie sous les 
bananiers deLahéna! car c'est un horrible tourment, 
voyez-vous, que celui de Thoninie de progrès et d'am- 
bition qui sent que tout marche et grandit autour de 
lui, quand lui seul est stationnaire , et qui ne peut 
faire un pas sans tomber dans rabime ou se broyer le 
front contre un obstacle. 

L'aveugle est le valet de son valet, l'esclave de son 
chien , le jouet de tout le monde. A son aspect l'amitié 
meurt, là tendresse s'en va , et le mot pitié se pose 
seul sur les lèvres et dans le cœur. 

L'aveugle heurte et coudoie sans le savoir. Aussi 
est-il partout et toujours coudoyé et heurté. 

— Vous n'y voyez donc pas? lui dit une voix brutale. 

— Hélas I non. 

— Ouvrez les yeux. 

L'aveugle ouvre les yeux et ne voit pas. Avoir tout vu 
et ne plus rien voir, c'est le millionnaire réduit à la 
mendicité , c'est mille fois pis encore. Avoir tout vu 
et ne plus rien voir, c'est un martyre de chaque instant, 
c'est une torture de chaque parole. Celui-ci vous dit 
que les prés verdissent , que la fleur se colore , que la 
feuille s'épanouit. Un autre ajoute que la masure est 
devenue château, que la jeune fille est mère. Vous 
entendez des mots qui vous écrasent , car on vous parle 
de plaisirs que vous ne connaissez pas , que vous ne 
pouvez plus connaître. 

La tiède philosophie d'un voisin vous rappelle que 
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Milton et Homère ont été aveugles, que Delille le fut 
aussi et qu'Augustin Thierry l'est encore. Âh ! de pa« 
reils hommes ont un rayon de gloire pour éclairer 
et réchauffer leur âme I 

Et puis , est-ce une consolation pour un noble cœur 
qu^une infortune opposée à son infortune? 

Oh I trois fois malheur à Taveugle ! trois fois mal* 
heur à qui ne le regarde qu'en pitié. 

L'aveugle ne devrait avoir ni amis , ni frères y ni 
mère... Alors peut-être aurait* il assez de raison et de 
logique pour sentir que Finutile est partout un vice, 
et que tout vice est un mensonge dans l'harmonie du 
monde. 

Quelle est la patrie de Taveugle? 

La tombe. 



FIK DU TaOISlÈMX VOLOME. 
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NOTES SCIENTIFIQUES- 



SOTI 1. 



^ En publiant, dans l'Annuaire de 4824, la liste des vol- 
cans du globe actuellement enflammés , j'avais à peine osé 
ranger le Mouna-Roah des lies Sandwich , parmi les mou'^ 
tagne trachytiques. On ignorait d'ailleurs à cette époque, s'il 
y avait eu quelque éruption depuis les temps historiques , soit 
à Owhyée , soit dans les autres lies du même archipel. Tous 



Digitized by 



Google 



^X HOTES 

ces dimto ont nuëntCBânt dispara : les missionnaires amé- 
cidios fioment de décooTrir qœ File où Cook fat assassiné 
icu ferme on des pins grands Tokans de k terre. 

Le cratère est a six oo sept lieaes de la mer» dans h parti» 
nord-est de File d'Owhyée ; les naturels le nomment Mowna* 
.Kaah , sa forme est elliptique ; le contour, à la partie supé* 
rieure, n'a pas moins de deux lieaes et demie de long; on 
estime (|iie la DrpÇimdttaf peut ^tc^ df ^^4 ^9 ^^^^'^^ > ^' 
est assez facile de descendre dans le fond. ^ 

Lorsque M. Goodrich visita ce cratère pour la première 
fois, en 4824, il remarqua dans la cavité douze places bien 
distinctes, couvertes de lave incandescente , et trois ou (qua- 
tre couvertures d'où elle jaillissait jusqu'à la hauteur de 30 
ou 40 pieds. A 500 mètres au-dessus du fond , il existait 
alors , tout autour de la paroi intérieure du cône , un rebord 
noir, que le même observateur considère comme l'indice de 
la hauteur où la lave fluide s'était récemment élevée avant de 
se frayer une issue par quelque cai^al souterrain jusqu'à la 
mer; des émanations sulfureuses plus ou moins denses s'é- 
chappent de toutes les crevasses de la lave solide , et produi- 
sent , çà et là, un bruit semblable à celui de la vapeur qui 
sort pai; Ic^ &^u||apes. d'an^ machinç à î^n^. Les ^yms». f^sfes 
qu'on trouve en grande^ abqiji^dançe dans \(^ ^n^i^i^Qs^du çc|* 
1ère ^ sont si légère^ , si ^>0!rcu$çs , ^'une ifiiXmc^ » 4^Uç|t||, 
|Q'il est dirfici|ed'encqn^nei;det9 ^hi(Q^ll(|]^. I^ç^f^içiço^ 
^j^niaîres fibrepx, ^ipblaWe^ ^a^^i^ ça.'q^ ^^^Wi W^ 
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sol du cratère sur une épaisseur de deux ou irmfmstmi^ fe 
tent transporte souvent ces filameolB k ht âk^mceie six oo 
sept lieues. 

Le 22 décembre 4^24 y dans la nuit , un nouveau volcan 
fit éruption au milieu de l'ancien. Au lever du soleil , la cou-* 
lée avait déjà une as|^ gv^^^t^ 4^w9l i i^^^ certains poisâi^ 
br fate était projetée par jets jusqu'à cinquante pied» <te haut. 

A une autre époque , les missionnaires comptèrent jusqu'à 
cinq cratères de forme et de granaeur très-variés y qui s'éle- 
vaient comme autant d'îles du sein de la mer enflammée, dont 
lés pairies ni^rd et sud-^uest du cràtère étaient recouvertes; 
les uns vomissaient des torrents de laves , il ne sortifit (^es 
autres que des colonnes de flamme ou d'une épaisse fumée. 

Il existe un autre volcan actuellement enflammé, à une 
certaine distance du Mowna-Kaah ; il a de moins grandes 
dimensions. Les flancs de la fameuse montagne Mowna*Roah 
offrent aussi plusieurs crat^^^ pjiais jusqu'ici, on ne les a 
observés que de loin , k l'aide de lunettes ; ils sont peut-être 
éteints. 
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ROTI î. 



de» nrei^c* éfenMllcs 



Voir. les notes sdentifiques qui terminent le tome qne^ 
trièoit. 



10» 3. 



¥lfllMUté Am 



Le fond de la mer, à une distance donnée d'un vaisseau » 
se Toit d'autant mieux que Tobsenrateur est plus éleyé an-* 
dessus de la surface de l'eau; aussi lorsqu'un capitaine ex- 
périmenté navigue dans une mer inconnue et semée d'écueib , 
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il va quelquefois , aGn de pouvoir diriger son navire avec 
plus de certitude, se placer au sommet du mât. 

Le fait nous semble trop bien établi pour que nous ayons, 
à ce sujet, rien à réclamer de nos jeunes navigateurs , quant 
au point de vue pratique ; mais ils pourront , en suivant les 
indications que nous nous permettrons de leur donner ici , 
remonter peut-être à la cause d^un phénomène qui les tou- 
che de si près, et en déduire, pour apercevoir les écueils, 
des moyens plus parfaits que ceux dont une observation for- 
tuite leur a enseigné à faire usage jusqu'ici. 

Quand un faisceau lumineux tombe sur une surface dia« 
phane , quelle qu'en soit la nature , une partie la traverse 
et une autre se réfléchit. La portion réfléchie est d'autant plus 
intense que l'angle du rayon incident avec la surface est 
plus petit. Cette loi photométrique ne s'applique pas moins 
aux rayons qui , venant d'un milieu rare , rencontrent la 
surface d'un corps dense, qu'à ceux qui, se mouvant dans un 
corps dense , tombent sur la surface de séparation de ce corps 
et du milieu rare contigu. Cela posé, supposons qu'un obser- 
vateur placé dans un navire désire apercevoir un éoueil un 
peu éloigné , un écueil sous-marin , situé à trente mètres de 
distance horizontale , par exemple. Si son œil est à un mètre 
de hauteur au-dessus de la mer, la ligne visuelle par laquelle 
la lumière émanée de l'écueil pourra lui arriver oprès sa 
sortie de l'eau formera avec la surface de ce liquide nn angle 
très-petit ; si l'œil , au contraire, est fort élevé , s'î! se trouve 
i trente mètres de hauteur, il verra l'écueil sous un angle 
III. ^5 
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dé A^. Or, ràngfé d'iiicidehcd inférieure, correspondant aa 
petit angle d'éaiergence ,' est évidemment moins ouvert que 
cëtui (]ui correspond à Témergencede A^, Sous Tes petits an- 
Iflés, comme on a vu, 8*opèrent les plus fortes réflexions; 
donc TobserYateur recevra une portion d'autant plus èotiH-^ 
dérabte de la lumière qui pari de Fécueil, qu'il sera lui- 
même plâci plus haut. 

Les rayons provenant de l'écueil sous-marin nie sont ^i 
tèê sèuTd <fàî arrivent à l'oeil de l'observateur. S^n^ l& même 
direction , confondus avec eux , se trouvent des rayons de U 
himièré atmosphérique réfléchis extérieurement par fa sér- 
fflcé dé la mer. Si ceufx^ étaient soixante fois plus intense 
^ftfètés premiers, ils en inas(^ueraient totalement Feffet: jf!^ 
éueif n^ serait pas méîne soupçonné. Posons une moindre 
proportion entre les deux lumières , et l'imagé dé r^cumf né 
drsparattra plus entièrement ; elle ne sera qu'afraiblie. R^^ 
Créions maintenant que les rayons atmosphériques renvoyés a 
Pœit par la mer ont d'autant plus d'éclat qu'ils sont rélé- 
cfais sous un angle plus aigu , et tout le monde comprendra 
^ée deux éauses difTérentes concourent à rendre un ôÊjeif 
éous-marin de moins en moins apparent, à àiesûre que ti 
ngnè vi^elle se rapproche de la surfaice de la mier; âtvbïr,' 
d'une ^art, l'affaiblissement p^o^éssif et réei dés r^onsquî^ 
ékhaf^nt dé cet objet, vont fùnner sous-imagé dans tœîî i dS 
râùtre ; une augmentation rapide dans Pinténsité dé la lu- 
lâlëré réfléchie par la surface extérieure des eaux , ou bien , 
{{û'6n tSé passe cette expression , d^nis le rideau iuminéu]^ i 
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&aVers reqâëtlës rayo&è v'ehalii de llècuell doivent ïé Iflii^ 
jour. 



, Supposons que les intensités comparatives des deux fais- 
ç^aux superposés soieni , comme tout porte à le croire » l'u- 
pique cause du phénomène que nous analysons , et nous 
pourrons indiquer aux navigateurs un moyen d'apercevpir 
\$8 écueils sous-marins , iliieux et beaucoup plus facile- 
ment que ne Font fait tous leurs devanciers. Ce moyen esl 
très-simple : il. consiste à regarder la mer, non plus i l'œil 
nu , mais à travers une lame de tourmaline taillée parallèle- 
jnent aux aréles du prisme et placée devant la pupille dans 
nnt certaine position. Deux mots encore, et le mode d'ac 
tion de la lame cristalline sera évident. 

^ Prenons 'i^ne la ligne visuelle soit inclina à fa sùrîac^ A 
îi Sièt de 8î^', la lumière qui ke rèBécliH; soiis cel angll t 
îa surlSte éttërleliVè de l'eau est coâiplëtèndeni jpoiarisëë. ÏÀ 
lumière polkrlsèé , tous lés pliysicienà lé sàvëh\ \ ne Travèi% 
pas les lames de tourmaline convenablement situées. Cne 
tourmaline peut donc éliminer en totalité les rayons réflé- 
chis par l'eau qui , dans la direction de la ligne visuelle , 
étaient mêlés à la lumière provenant de l'écueil , Teffaçatent 
entièrement, ou du moins Tâflaiblissaient beaucoup. Quand 
cet effet est produit , l'œil placé derrière la lame cristalline 
ne reçoit donc qu'une seule espèce de rayons, ceux qui 
émanent des objets sous-marins ; an lieu de deux images su- 
perposées, il n'y a plus sur la rétine qu'une image unique ; 
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la visibilité de l'objet qae cette image représente se trouve 
donc notablement facilitée. 

L'élimination entière^ absolue, de la lumière réfléchie à la 
surface de la mer, n'est possible que sous'Fangte de 37*, 
parce que cet angle est le seul dans lequel il y ait polarisa^* 
tion complète; mais sous des angles de 40 à 42* plus grande 
00 plus {Petits que 57*, le nombre de rayoos polarisés conte* 
nds dans le faisceau réfléchi , le nombre dé rayons que It 
tourmaline peut arrêter, est encore tellement considérable , 
que l'emploi du même moyen d'observation ne saurait man^- 
quer de donner des résultats très-avantageux. 

En se livrant aux essais que nous venons de leur propo- 
ser, les navigateurs doteront probablement la marine d'un 
moyen d'observation qui pourra prévenir maint naufrage; 
en introduisant enfin la polarisation dans l'art nautique , iU 
«montreront , par un nouvel exemple , à quoi s'exposent ceux 
(^ui accueillent sans cesse les expériences et les théories sans 
âppticatipns actuelles , d'un dédaigneux à quai bon ? 
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HOTE 4. 



Are-en«ciel. 



- Paee ^*^ ^ 



L'explicâtioo de l'arc-en-ciel peut être regiirdée connne 
une des ptus belles découvertes de Descarics ; cette explica- 
tion, toutefois, même après les déTeloppements que Newton 
lui a donnés, n'est pas complète. Quand on regarde attenr 
livemént ce magniflque phénomène, on aperçoit sous le rouge 
de Tare intérieur plusieurs séries de vert et de pourpre. for- 
mant des arcs étroits, contigus , bien définis et parfaitement 
concentriques à l'arc principal. Ces ares suppUmentuires (car 
c'est le nom qu'on leur a donné), la théorie de Descartes 
et de Newton n'en parle point ; elle ne saurait même s'y ap* 
pKquer. ' 

Les arcs supplémentaires paraissent être un effet d'iuler'^ 
fermées lumineuses. Ces interférences ne peuvent être engen- 
drées que par des gouttes d'eau d'une certaine petitesse. Il 
faut auçsi , car sans cela le phénomène n'aurait aucun éclata 
il faut qtle les gouttes de pluie , outré les conditions de gto9^ 
seur, satisfassent, du moins pour le plus grand nombre , â 
celle d'une égalité de dimensions presque mathéniatique. Si 
donc les arcs^en-eiet des régions éqiNttOxiaies n'offraient 
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•jamais d^arcs sapplémentaires * ee serait une preuve que les 
gouttes d'eau s'y détacheraient des nuages, plus grosses et 
plus inégales que dans nos climats. Dans Tignorance où nous 
sommes des causes de la pluie , cette donnée ne serait pas 
sans intérêt. * '* 

Quand le soleil est bas , la portion supérieure de Tarc-en- 
ciel j au contraire , est très-élevée. C'est vers cette région 
culminante que les arcs supplémentaires se montrent dans 
lout leur ^clat. A partir de i^ , [eues cQi^leuri |'^rraib|i^nt 
j^^pic^meqt. Dans les régions inC^rjeures , pr^ de rj^Qqzoo 
^ pi^me assez haut au-desçus de ce pjan , oq o'^ fjP^[69Â^ 
4«!0ftis ^ç tracas , 4o moins en Europe. 
> (1 {çui donc que pendant |çur (]esçen^ verljca^le 1^ {[^\^- 
tcç 4^,e^vk aient per^u les propriétés 4ontelle^ jqu^ssaiççt^!^- 
J^4 ; il faut qu!elles s^iejoit sorties des cpudî^ions dHnterfé- 
^<^9C^ ^.ace^; \\ faut qu'elles aieQf bçaivx>up grossi. 

N^est^l pas curieux , pour le d|re eu posant, 4e U'ouxer 
4fD9 uo pbéoomèoe 4'<^pti9^?> daps |i^ p^rtiçul^ilf ^ 
l'arcen-ciel , la preuve qu'en Europe la quantité 4ç BJUfe 
d^i^ être 4'^u|ant ipoiQ4re , i$iï^ ^p réçfpîçnt pipç ^le^v^ ! 
. L'»ugm9n(<itiQii d^ dimension 4es goutte#, pq pfi pept 
^u^ en dput^r, tiejit à la pr^tpît^Aioo d'4ipB|ii^ii4 qm $V 
pèt^ 4 leuc sttr{9ce è mesure qu.'eo 4e8ceo4ai?^ de )« rigMtff 
l^i^Q où eltes ont pris naissance , ^les tray^r^ept tes çof(- 
icbes atmospbériquest, 4e plus ei) plqs chaudes , qiii avo^v- 
«eal |a ten^. Il e^ ^one a p^q pr^# (|?rt|u^ ^i^e , s^W ^ ktjf^Bpfi 
4u» bf végkma ifpmoxi^jb^ ^ «nçs-feoniiel ^WPl^WMB* 
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fÇf, 9fW^f f>^ I^P^PP?' î'^ n'étteipdront jamais ^horizon; 
noiaig la fomparaison de Tangue d^ hauteur çpff^ legu^ iU 
ce^^seront d'y être aper(;u$ ayee l'angle de disp^nijoi;! p|8grj^ 
4ags ÇÇ9 çjijpals , fPfiiWç Revoir conduire^ dçs réfqlt^tp jn^ 
téorologiqyes qu'aucune autre qfiélhpde, aujourd'hui çpi^pue, 
ne pourrait donner. 



5. 



Maipnëtlsine terrestre* 

- Page 545. - 



La sciencç s?est enrichie , deç^is quelques ann^^§ , |d('un 
boB ii(M[nbre d'observations des variations diurnes.de l'ui- 
guille aimantée; mais la plupart de ces observations ont été 
faites ou dans les lies , ou sur les côtes occidentales des con- 
tinents. Des observations analogues , correspondantes à des 
cAtf» orientales, seraient aujourd'hiji très-ptiles ; elles ser- 
viraient en effet à soumettre à une épreuve presque décisive 
la plupart des explications qu'on a essayé de donner de ce 
mystérieux phénomène *. 

* A toat événement , nous poserons ici le problème que serviraient à ré- 
soudre des observations faites dans les points que nous venons de nommer. 
DansTliémisphère nord, la pointe d'une aiguille horizontale aimantée, tour- 
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Dans les lieux où le navigateur ne séjournerait pas une 
semaine entière il serait peu utile de se livrer a Tobserva- 
tion des variations diurnes de Taiguille aimantée horizontale. 
Il n'en est pas de même des autres éléments magnétiques. 
Partout où le navigateur s'arrêtera , ne fût-ce que quelques 
heures, il faudra , si c'est possible , mesurer la déclinaison , 
l'inclinaison et l'intensité. 

En cherchant à concilier les observations d'inclinaison 
faites à des époques éloignées dans diverses régions de la 
terre peu distantes de l'équateur magnétique, on avait re- 
connu, depuis quelques années, que cet équateur s'avance 
progressivement et en totalité de l'orient à l'occident. Àu- 

née vers le nord » marche de l'est à l'ouest depuis S h. y4 da matin jusqu'à 
4 h. y4 après midi ; 

De Tooett à Test , depuis 4 h. */^ après midi jusqu'au lendemain matin. 

Notre hémisphère nepeot avoir, à cet égard, aucun privil^o; cequ'éprovre 
la pointe nord doit se reproduire sur b pointe sud, au sud de l'équateur. 
Ainsi > 

Dans r hémisphère sud, la pointe d'une aiguille aimantée, tournée i^ers le 
sud, marchera 

l" De l'est à l'ouest depuis S h. y^ du matin jusqu'à i h. */^ après midi ; 
donc la pointe nord de la même aiguille éprouve le mouvement contraire : 
ainsi dëfinkiveroent , 

D^ns l'hémisphère sud , la pointe tournée vers le nord , marche 

De l'ouest a Test depuis 8 h. y^ du matin jusqu^à 4 h. */^ après midi ; 

C'est précisément l'opposé du mouvement qu'effectue, aux mêmes heures, 
la même pointe nord, dans notre hémisphère. 

Supposons qu'un observateur, partant de Paris , s'avance vers l'équateur. 
Tant qu'il sera dan« notre hémisphère , la pointe nord de son aiguille effec« 
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joord^hui on suppose que ce mouvement est accompagné d'un 
changement de forme. L'étude des lignes d^égale inclinaison» 
envisagée sous le même point, de vue , n'offrira pas moins 
d'intérêt. Il sera curieux , quand toutes ces lignes auront été 
tracées sur les cartes, de les suivre de l'œil dans leurs déplace* 
ments et dans leurs changements de courbure ; d'importantes 
vérités pourront jaillir de cet examen. On comprend mainte- 
nant pourquoi nous demandons autant de mesures d'incli- 
naison qu'on en pourra recueillir. 

Les observations d'intensité ne datent que des voyages 
d'Entrecasteaux et de M. Humboldt; et cependant elles ont 
déjà jeté de vives lumières sur la question si compliquée , 

taera tout les matiai un mouvement veri Vocddent ; dtns l'hémii^liére op- 
posé , la jfoùUe nord de cette même âignille éprouver» tous les matîM un 
mtDUvemeot vers V orient. Il est impoisiblei que ce patssg[e du mouvement oc«> 
cidcntal an mouvement oriental se fasse d^une manière brusque ; il 7 a né- 
cessairement , entre la zone où s'observe le premier, de ces mouvements , et 
celle où s'opère le second , une ligne où , le malin , Taiguillei ne marche fll 
à l'orient ni i l'oocident, c'e8t-à*dire reste statlonnaire. 

Une semblable ligne ne peut pas manquer d'onUier» mais où la ivoover ? 
Bst-eUe rëquatenr magnéUque , l'éqvateur terrestre^ ou bien quelque courbe 
d'iniensilé ? 

Des recherches faites pendant plusieurs mois sur des points situés dans l'un 
des espaces que Téquateur terrestre et Véquateur magnétique comprenmint 
entre eux , tels que Femambouc, Ptyt», la Conception , les tlee Mew, otc. , 
conduiraient eerlalnement à la solution désirée; mais plusieurs mois d*Qb~ 
s«rvations assidues seraient nécessaires ; car malgré l'habileté de l'observa- 
teur , les courtes relâches de M. Duperrey i la Conception et à Payta, faitos 
à la demande de TAcadëmle » ont laissé subsister quelques doutett. 
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tre; çt cependant, à çbaaae pasi Je théoricjep est arrêté 
paf le manque de mesures exactes. Ce genre d'observations 
mérite au plus haut degré de fixer l'attention des marins. 

Quant à la déclinaison , son immense utilité est trop bien 
|i^)ti^ ^çf| ^aviga^eur^ , po^r ^u'à cet^ard toute recommaa- 
4^tipç oe spit pas si|perflue. 

Les YQyaees aéro^tatiques de MM. Biot et Gay-Lussac , 
exécutés jadis sous les auspices de l'Académie , étaient en 
gl^^pde partie destinés à l'examen ^e cette question capitale : 
La forcç magnétique , qui , à la surface de la terre , dirige 
l'aiguille aimantée vers le nord , a-t-elle exactement la méi^e 
intensité, à quelque hauteur que l'on s'élève? 
• Les fbseevatiws 4ft nos deux Cïonfrlîr^, celles ^e ^. Pguggh- 
bbMt, faites dans les pays de monlagnes; les obaer¥«tioaf 
encore plus anciennes de Saussilre, semblèrent toutes mon^ 
trer qu'aux plus grandes hauteurs qu'il soit permis à l'homme 
4'^(^4re , 1^ dpcrqjsçemept de ja force magnétique est en- 
core inappréciable. 

Cette conclusion a récemment été oQD^edite. On a remar- 
qué que ïans le voyagede M. 6ay-Lussac, par exemple, le 
tberinomètre qui , à terre, au moment du départ , marquait 
-^ W? «W?t^a4eç, s'4t^U fllb^Miu5.q<à 5^, Q dans la région 
aérienM od notre OQoErère Qi 09ciilefï Vim féconde foU mm 
afgnitre; or il est aujourd'hui parfaitement établi qu^«n «a 
miine heu, sous ractiôn d'une nléme force, une même aiguille 
oscille d'autsint plus vitç que sa température est moindre. 
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momètre, apporter une cer|9iiie <}|][ninuti9n à |ji ^t^ ^pc 
lef çhç^ryalioDi^ supérieures jn^j^u^çi^f. §ans çjjUe pqrfec- 
t(9p , rdjgujll^. l^Çc!^^'^ ^^t^F^^ fftirée ça haqt et Ç(^ ba| ] 
4wÇi 9?'»'^ '?? ^PB^r^w^? » »! y «T^lil ^ffcihlfssçmç^ ç^ 
, .^Je^tç 4Jmjnu|io,9 40 }a façce ipagn^lique ^yçç la !ti?ul?W 
f^bl^ i|us6} r^ujter c^ea ^Éserp^^ns fattefi eo f§^.|^? 
¥mmf^ du pgqt Ç%oiîz (d^ftç fç Çfoc^e), p^r ]^. l^y^^ti^. 
{ci l'oii f( teni} ua compile e^^^ ^^s effets de \fk ^mp^r^ttiç}; 

^a|99^ Içftenf ^uel9\ie 4Qute çur. |e résuUat. 

Ç[ous croyon^ ^c que la çoijiparaison (|e )!in^Q^i|^ pi- 
gnélique, au bas et ij^.s^^ii)ç| i^'^pe moptagqe ^ ^ffl* ^^ 
spécialement recommandée aux navigateurs. Le Mowna-Roa 
des Iles Sandwich semble devoir être un lieu très-propre à 
ce genre d'observations. On pourrait aussi les répéter sur le 
Tacora , si l'expédition s'arrêtait seulement trois ou quatre 
jours à Arica. 

On a souvent agflé la qâeâtion^d j sévrjrr'isi ,' eh général , 
dans un lieu déterminé , Taiguille d'inclinaison marquerait 
exactement le même degré à la surface du sol , à une grande 
hauteur dans les airs et à une grande profondeur dans une 
mine. Le manque d'uniformité dans la composition chimique 
du terrain rend la solution de ce problème très-difficile. Si 
l'on observe en ballon, les mesures ne sont pas suffisamment 
exactes. Quand le physicien prend sa station sur une mon-> 
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Ugne , il est exposé à des aUractions locales ; des masses fer- 
rugineuses peuvent alors altérer notablement la position de 
Taiguille sans que rien en avertisse. 

La même incertitude affecte les observations faites dans 
les galeries des mines. Ce n'est pas iju'il soit absolument im- 
possible de déterminer en chaque lieu la part des circonstan- 
ces accidentelles ; mais il faut pour cela avoir des instruments 
très-parfaits ; il faut pouvoir s'éloigner de la station qu'on a 
choisie dans tontes les directions , et jusqu'à d'assez grandes 
distances; il faut enfin multiplier les observations beau- 
coup plus qu'un voyageur n'a ordinairement les moyens de 
le faire. Quoi qu'il en puisse être , les observations de cette 
espèce sont dignes d'intérêt. Leur ensemble conduira peut- 
être un jour à quelque résultat général. 



Tiff HES VOTES DU TOME TROlSlàa». 
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